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DISCOURS DIXIEME.

P R E M I E R E PARTIE.
Si/R LES VENTS.

E que nous allons dire des
^ vents , doit être regardé
5£ comme une fuite néceffaire

de la théorie générale de
Pair. Déjà nous avons avancé en plu-
fieiirs occafions que fes qualités dépeti-
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l Hißoi.re Naturells
-doient de l'aûion des vents : nous
avons prouvé par les faits , que la
température de prefque toutes les ré-
gions dû la te r re , étoit modifiée par
les vents, qui développent & rendent
plus fenfibles les .qualités de l'air & du
fol des lieux où ils prennent leur ori-
gine , &: qui de-là, les difperfentplus ou
moins loin , relativement aux modifi-
cations différentes qu'ils reçoivent.des
cairfes accidénrclles , qui Ce joignant
dans leur cours à celle qui les a produit,
en changent les effets ou la fortifient.

•Ces premières indications annon-
•çoicnt dès-lors ce que nous exécutons
aujourd'hui , une Hiftoire Naturelle
des vents, de leur origine, de leurs
caufes différentes & de leurs effets,
Ce font tous les mouvemens dont
l'air eft fufceptible , desquels nous
avons h rendre compte , les uns dura-
bles &•généraux , "les autres paflagers
& propres à certains climats..

De tous les phénomènes de la na-
ture., les vents paroifl'ent les plus irré-
guliers & les plus incertains , dans
leur naiffance , leur cours , leur durée
&: leur force, au-moins par rapport



ас l':Air & des Météores. 3
eux contrées que nous habitons : Ce-
pendant chacun d'eux a une caule íixi
& déterminée ; 6c s'il étoit poifible
de prévoir toujours le teins de fou
aftion, on pourroit prédire avec aiîez
de certitude , le retour des vents, leur
degré de force , leurs effets, fe diipo-
fer à mettre à profit les avantages qui
peuvent en réiultcr, ou fe précaution-
ner contre les dommages qu'ils cau-
fent. C'cil ainfi que dans la Zone tõr-
ride, les Navigateurs fçavent le ler-
vir à-propos des vents réglés &: cer-
tains , dont le retour eft fixe a des fai-
íbns &í 'à des latitudes déterminées. Il
'n'en eft pas de même des Zones tem-
pérées : on n'y fçait que les caufes des
vents font en aftion que lorfqu'ils fi»
font feniir. Mais .comme des obferva-
tions exadtes ont déterminé la nature
de ceS'Caufes, que l'on connbît les lietiïc
Se les tems auxquels elles font particu-
lièrement affectées ; que l'on peut mê-
me jufqu'à un certain point s'aiïurei'
qu'elles exiftent avant qu'elles ne
foient fenfibles ; il n'eft pas impofiî-
Ые de fe précautionner contre ce qu'el-
les ont de fâcheux. Dans les faifons

A i j



4 Hlßoirt Naiureße
mêmes les plus irrégulieres, oíi les
variations de l'air fe iuccedent rapide-
ment , un Obferrateur exaft qui a fuivi
Quelque tems la marche de la nature
dans fes effets les plus incertains ,
peut former des conjeöures utiles ,
dont les événemens lui démontrent
ibuvent la vérité.

Cette première idée nous annonce
déjà que l'hiftoire de ces phénomè-
nes variés doit être très-curieufe, &
aflez intéreflante pour que l'on s'atta-
che à s'en inftruire par des détails cir-
conftanciés.

5-1.
Qu'eß-ce que le vent ?

Le vent eft un mouvement de l'air,
par lequel une quantité plus ou moins
eonfidérablc de ce fluide qui nous en-
vironne , dans lequel nous vivons, eft
pouffé d'un lieu à un autre» Ce mou-
vement eft feníible, il a quelque force,
tantôt il eft plus doux, tantôt il eft
plus impétueux; mais pour avoir le
caraôere de vent , il faut qu'on le
iente, & qu'il foit au-dcffus -de ce
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mouvement inteftin établi dans l'air,
entretenu £ar l'aaion de la matière
fubtile qui y circule continuellement,
& dont on peut appercevoir l'exif-
tence , quand on laiffe entrer les
rayons du foleil par une petite ou-
verture dans une chambre peu éclai-
rée , à-travers un verre qui intercepte
la communication avec l'air extérieur.
Quoiqu'il n'y ait alors aucun vent fen-
fible, on voit cependant une multitude
d'atomes de formes diverfes , fe mou-
voir en tout fens, par une efpece d'agita-
tion irréguliere ; or ce n 'eft pas ce qu'on
doit appeller vent, parce qu'on ne le
fent pas. On pourroit plutôt comparer
ce mouvement, à celui qui s'entretient
dans le corps humain , pendant le fom-
meil le plus profond, lorfque toute la
machine eft dans le repos le plus par-
fait que l'on puifle imaginer ; le mou-
vement des fluides néceflaires à fa
confervation, y confcrve une circu-
lation continuelle , de même que la
matière fubtile entretient un mouve-
ment non interrompu dans les fub-
ftances différentes dont la maiTe de l'air
eil compoße,pour la maintenir dans

A ii]



6 Hißoire Naturelle
fon état de fluidité , & ia rendre toil»
jours penetrable Sc.refpirafcle.
ï Sous le nom de vent, nous conce-
vons donc le cours déterminé de l'air
d'un côté à un autre qui dure pendant
quelque rems. Quel que foit l'agent qui
force l'air a couler d'un point du globe
à l'autre, & de quelque manière qu'il y
contribue, nous le regardons comme la
caufe du vent. Quand nous difons que
le vend tend d'un côté du globe à l'au-
tre, nous confierons fon mouvement
relativement h l'impulfion qui le force
à courir par une bande de Phorifon
diamétralement oppofée à celle d'oîi
il part. Cette direction de l'air nous eft
fenfible par fon aftion fur nos corps ,
& fur ceux qui font établis pour mar-
quer fon cours d'une manière encore
plus prccife , tels que les girouettes
placées fur les edifices les plus élevés ,
ou à la pointe des mâts des vaifleaux ,
qui font tournées vers le point con-
traire à celui d'où le vent vient.

En obfervant alors l'état de l'air
dans un horifon fort découvert, il eft
aifé de s'appercevoir que ce mouve-
ment n'eil pas toujours dîreft & conf?
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tant, fur-tout s'il ne domine pas fur un
grand efpace dans l 'atmofphère; il fe
fait fur les côtes une cfpece de remoux,
que l'on ne peut comparer qu'à celui
qu'on obferve fur les grandes eaux qui
ont un cours déterminé : mais quet
que foit le vent, le mouvement de
l'air, fu je ten apparence a quelque iné-
galité, tend d'orclinnireau même point;-
les parties qui femblcnt s'échapper par-
les côtés , fe refondent enfui te dans le
courant principal, & contribuent fans,
doute à entretenir fa force £i fa'VÎtefle.
lien eft de même des cfpecesde ton r bil-
lons qui femblent interrompre la direc-
tion dii vent, & qui font occafionnés
par quelque obilncle, foit fur la terre ,
ibit dans l'air, ou par une éruption de4

matières nouvelles : comme ils ne font1

que momentanés, le mouvement cir-
culaire ceiTe bien-tôt, l'cfpecc de gouf-
fre qui fe forme dansl'atniofphore s'np-
pbnit , & le vent reprend fon cours
réglé ; parce que tout fluide , pouffé
en avant a la iuperficie de la terre,
fuit un grand cercle paralelle a l'hori-
fon, de manière que la force de l'im-
pulfionne le détermine pas à s'éloigner

A iv



8- ffißoire Naturelle
de cette direction. La raifon la plus
fenfibJe en eft» que la maiTe de l'air
qui environne la terre, a la figure fphé-
rique , & que d'ordinaire Ta couche
d'air qui touche immédiatement à la
terre , eft mue an-tour dans un grand
cercle de la fphpre , au milieu, plutôt
qu'en fe rapprochant des extrémités ,
relativement à la première caufe des
vents, h l'afrion du foleil qui déter-
mine le cours de l'air vers tous les
points du lieu où il eft vertical, ainii
que nous ne tarderons pas à l'expli-
quer.

Des obftacles jnterpofés peuvent
feire changer les vents de direclion ,
de majûcre qu'ils reviennent fur eux-
mêmes , & forment d'autres courans
ou des vents de réflexions, plus forts
& plus dangereux que les vents di-
recls, ainfi qu'on l'éprouve fur mer &
fur t e r re ; nous en rapporterons plii^s
d'un exemple. De nouveaux agens
peuvent de même en changer le cours :
une forte evaporation locale , une
chaleur extraordinaire à quelque cli-
mat, deviennent des eau Tes fécondai-
res, changent le cours dircil du vent,
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fans pour cela détruire la première
caufe, qui ne fait qu'en -recevoir une
modification accidentelle. Mais aucu-
ne de ces variétés ne nous empêchede
regarder la direction horifontale, com-
me celle que les vents fuivent d'or-
dinaire : с eft celle dont nous parle-
rons toujours dans la fuite de cet ou-
vrage , à moins que nous ne dcfignions
en particulier certains vents, dont la
direction eft perpendiculaire à l'hori-
fon , l'oit qu'il ioufflent d'enHbas ou
d'en haut, directement ou oblique-
ment; ainfi qu'il arrive, lorfquo quel-
ques nuages fe crèvent ou te diffol-
vent, ou qu'une fermentation dans le
fein de la terre pouffe au-dehors avec
impétuofité les vapeurs & les exha-'
laiions qu'elle a raréfiées ; ces vents
font particuliers .&£. locaux , & doi-
vent ûire exceptés de la théorie gér
nérale.

$. II.
Premières idées fur la matière &

l'origine des vents.

Avant que d'aller plus loir*, nous
A v



IO Htfiòíre Naturelle.
devons expliquer comment fe forment
en général tous les vents, quelle eft
leur matière & leur caufe ?

Le vent eft un amas de vapeurs, qui
fortent des eaux ,des nuages,, des ter-
res humides, des neiges en fonte , &
des végétaux. Ces vapeurs, miles en
mouvement par la,chaleur ,.fe rarer
fient au point qu'elles fe trouvent
preflees les unes contre les autres,
dans la région de l'atmofphère où elles
fe. répandent immédiatement : elles
prennent leur cours du côté où elles
trouvent le moins de réfiftance, & der
viennent fenfibles par le mouvement
qu'elles communiquent à l'air. Telle
eft la matière des vents , celle-dont
les anciens ont reconnu l'exiftence
& la réalité, quelquesborncesque fuf-
fcnt leurs connoiiTances clans la partie
de la phyfique dont nous écrivons
l'hiftoire. Leurs obfervations n'étant
prcfque relatives qu'aux climats qu'ils
habi to ient , ne pouvoient pas leur
donner degran'des lumières fur la théo^
rie générale de l'air & les mouvements
Taries dont il eít íiilccptible.

LU íolcii Sc ljj autres ailles,.. dit
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Ariftote, (/. 2. Mitcor.c.^..} forment
les vents d'exhalaifons chaudes & le-
'ohes , qui lorfqu'dles ont été fort
exaltées & portées à un certain degré
d'élévation, font repouflecs vers la
région inférieure de l'atmofphère ,
par le froid de la moyenne région ;
mais leur légèreté fpécifique empê-
chant qu'elles ne vainquent la réiif-
tance qu'elles trouvent dans la région
inférieure , épaiiiie & chargée par
quantité de fubftances hétérogènes,
qui émanent des corps qui circulent
à la furface de la terre , de ceux qui y
font fixés ôc du fol nia m e ; tantôt elle«
s'élèvent, tantôt elles s'abbaiflent, &
fuivent la direction qu'elles reçoivent
du mouvement général de l'air. Le
chaud ôc le froid, ajoute-le môme phi-
lofophe , concourent également a la
formation du vent, quoiqu'une vio-
lente chaleur raréfie ôî exalte les va-*
peurs , au. point qu'elles deviennent
tout-à-fait inlenfiblcs , & n'ont aticur»
effet : tandis qu'une grande iutenfué
au froid, reiTerrc la terre à fes poles f
empêche l'effluence des e^halaifons;
Si..des vapeurs,. ou .les .condcnlb.ain

A v);j



12 Hi/îolre Naturelle
point de leur ôter tout principe de
mouvement & d'élévation.

Sans connoître les calmes & les bona-
cesdes mers de la Zone torride , ni les
terribles phénomènes du froid de la zo-
ne glaciale ; le père de l'ancienne philo-
fophie, placé entre les deux extrêmes ,
liroit des confluences auífi ju,ftes que
naturelles des grands effets du froid &
du chaud , relativement au cours de
l'air.Il avoitencore obfervé fort à-pro-
pos , queles vents très-légers & à peine
ienfibles dans leur originç, devenoient
plus forts à mefure qu'ils avançoient
clans leur courie,parce qu'ils ie char-
gent de toutes les vapeurs, & des ex-
halaifons répandues dansl'hémifphère
qu'ils parcourent : elles en accélèrent
le mouvement, en raifon du poids
qu'elles ajoutent à la maffe primitive
ces matières qui levir ont donné naif-
fance. U ótoit facile de faire des obfer-
vations auiîi fimples dans un pays
coupé de montagnes, tel que la Grèce >
où le voifmage de la mer , & les eaux
répandues dans le continent, fmirnif-
fent la matière d'une grande evapora-
tion , qui produifoit eniiùte des veuts
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locaux , dont il eft aifé de fentir l'ori-
gine & les progrès, de les comparer à
diverfes diftances, & de juger des for-
ces qu'ils acquièrent, dans leur mou-
vement de progreffion.

Seneque paroît avoir été aufli bon
Obfervateur qu'Ariftote : ioit qu'il
parlât d'après fes propres connoiflan-
ces , ou fur les lumières qu'il tiroit de
ceux qui avoient traité ces mêmes fu-
jets avant lui, ce qu'il en dit n'eft pas
moins conforme aux règles de la bon-
ne phyfique , & à l'état ordinaire de
l'air en Italie. Toutes les exhalaifons,.
dit il, (nat. quell. L. 5. с. <?.) qui s'éle-
vent des marais Se des fleuves, (ont
raréfiées & exaltées pendant le jour
par le foleil dont elles font l'aliment.
La nuit elles ne fe diflipent point ,
mais refferrées par les'montagnes &
les hauteurs voiftnes de leurs iburces,
elles fe réunifient dans un mô;ne lieu;
& lorfqu'ileft rempli de manière à ne
pouvoir tout contenir, cet amas, com-
me s'ilétoit mu par une caufe étrangè-
re, prend un mouvement de direûioa
pour s'échapper par quelque endroit:
alors le vent eft produit, & il fe porte
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du côté où l'iiîue eil plus facile, б£:
la route plus libre. La preuve en cft ,,
qu'au commencement de la n u i t , l'air
eft tranquille, il n'y a point de vent,
parce que l'amas des exhalaifons com-
mence à Ce faire alors. И eft complet
au retour de l'aurore, ôi en quelque
manière Surabondant : il faut qu'il s'é-
coule , & c'eft du côté où il y a le
moins d'obftacle, où le champ eft libre
& ouvert. Le foleil à ion lever agif-
iant fur l'air rafraîchi pendant ion ab-
i'ence , donne une nouvelle aûivïté à
ces vapeurs réunies : il a fou effet fur-
elles , même avant qu'il ne paroiflc ;
il n'a pas encore rempli l'air de l'éclat
de fes rayons , que déjà il agite, il
raréfie , il met en mouvement ces cx-
halaifons: car dès qu'il eft à quelque
hauteur, fur l'horHon, partie de ces c\-
halaifons font élevées dans la moyenne
région , partie font réfolues par la cha-
leur nahTante, Si forment en retom-
bant cette douce rofée , qui rafraîchit
& humedre la terre, vivifie les plantes y

renouvelle oc rajeunit la nature éoui-
fée par la chaleur du jour précédent..
y.ouà pourquoi c.cs,vcnts ад íoixfflent
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que dans la matinée , toute leurafti-
Vité cède a l'adtion du folcil ; £c quel-
que violens qu'ils-foient d'abord, ils
s'abbaifl'ent avant le milieu du jour ,
&; fe font rarement ientir juiqucs-ià;

Je puis, ajoute-t-il plus bas (ck. 16'.),
rapporter encore ici une idée qui le
prélente. Les vapeurs féparécs ont un
principe de fluidité qui fe manifcite ,
mais qui reite fans effet, tant qu'elles
.font feules.Rapprochées en grand nom-
bretelles tirent desforces de leur-union:
alors elles coulent du côte où elles ont
plus de liberté pour s'étendre & fui-
vre leur pente naturelle : ainfi tant
qu'il n'y a dans l'air que de légers mou-
vemens locaux, Se féparés les uns des
autres, il n'y a point encore de vent.
Tel eft l'état de l'air Л la naiflance de
l'aurore : le vent ne fc forme , que
lor/citie les caufes divcrfcs du mouve-
ment le rai leniblent Si prennent toutes
la même direction.

Seneque n'avoit ol)fervé que dans
les campagnes voiiines de Rome > où la
djfpoiuion de l'air eft encore telle
qu'il nous la décrit ; mais il avoit bien
vu t 6c nous recoimoîttons que-las
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príncipes qu'il établit Гиг la caufe dee
vents d'une région peu étendue, fe
rapportent à la formation des vents
généraux, même de ceux qui régnent
dans la Zone torride , & dont il ne
pouvoit avoir aucune idée, non plus
que des vents aliiés, ii importans à
connoître, pour la fureté de la naviga-
tion , & les grands intérêts du com-
merce. Nous verrons encore que les
modernes dans leurs théories généra-
les des vents, n'ont rien dit de plus
lumineux & de plus précis. Ces an-
ciens ne s'étoient donc pas trompés
dans l'étude des phénomènes de la na-
ture; elle leur avoit ouvert fon fanc-
tuaire , ils fe contentèrent d'y faire
quelques pas , n'imaginant pas qu'il
leur fût utile de pouiler leurs con-
noiflances plus loin.

Le célèbre Pline (Л a. ch. 47. ) a
parlé des vents, tant généraux que
particuliers, plus en hiftorien qu'en
philofophe , bi. tou'jours relativement
aux idées reçues , fans .chercher à
démêler la vérité de l'erreur, & fans
donner aucune indicationphyfique de-
la caufe des vents ; il fe comente d&
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dire que le foleil augmente & 'com-
prime leur fouffle , qu'ils font plus
forts & plus fenfibles à fon lever & à
ion coucher, qu'ils ceflent prefque en-
tièrement à fon midi, qu'ils font éga-
lement arrêtés au milieu du jour &
de la nuit , par une chaleur véhé-
mente , ou par un froid exceffif, que
la pluie les abbat & les fait cefler.

Le peu qu'il en dit, n'offre rien de
fatisfaifant, & il femble que ce fameux
Naturalifte craignît de fe livrer à toute
l'étendue & à la fagacité de fon génie,
lorfqu'il falloit entrer dans le détail
des caufes & des effets des grands phé-
nomènes de l'air ; il les annonçoit avec
une forte d'e'nthoufiafme, & n'alloif
pas plus loin, ainli que nous avons
déjà.eu plus d'une occafion de l'ob«
férver.

Nous ne nous arrêterons pas plus
long-tems à difcuter ce que les anciens
ont écrit fur les vents ; leurs obferva-
tions comme nous l'avons vu fe bor-
nant A quelques régions particulières,
ne peuvent concourir à une théorie
générale, qu'autant qu'elles font con-
tormes aux règles qu'une phyftque
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appiiy ce fur des obfervations plus éten-
dues, plus générales , plus relatives à
toits les climats de la terre , a établies
par Ja fuite des tcms;

S-. 11 L
Manière dont fe forment les vents..

D?abord pour tirer des chofcs qur
font le plus à notre portée, des objets
de comparaifon qui nous frappent, &'
flous mettent fur les voies de la vérité ;
on peut prendre une idée de la raré-
fa&ion qui produit les vents, parce-
qui arrive au bois verd jette dans le
ieu, ou aux fruits. On voit, on entend
avec quelle violence les vapeurs dont
le bois eft pénétré , dès qu'elles font
échauffées, agiflent fur l'air, Se pren-
nent un cours déterminé: on s'en a pper-
çoit au mouvement de la flamme , au
bruit &i à la véhémence avec laquelle
ellefuitla direction qui lui eft commu ni-
quée , au point d'où les vapeurs font
éruption. Il en eil de même de l'humi-
dité que renferment les fruits, elle s'é-
vapore par l'aûion de la chaleur, 6c
excite dans l'air un mouvement fenfi-
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Ые , tant par le bruit qui s'y fa i t , que
par l'odeur qui s'en répand aflez loin»
Quelquefois même l'éruption eit fu-
bite , violente, tumultueufe , & jette
au loin les corps qui ne lui oppofcnt
'qu'une refinance légère; c'eit ce qui
arrive aux fruits dontl'ccorce épaiffe
& folide , peut réfifter quelque teins
au mouvement de raréfaction que là.
chaleur excite dans la fubftance inté-
rieure du fruit.

Mais rien n'eft plus capable de mettre-
au fait des caufcs de la formation des
vents , que l'expérience de l'éolipile.
Сей comme l'on fait un globe de cui-
vre fort mince , percé d'un feul petit
trou ; âpres l'avoir afie/ échauffé pour
raréfier l'air qu'il renfermoit & le faire
fortir , on le remplit d'eau , d'cfprit-
de-vin , ou de quelque autre liquide
femblable , fufceptible d'une grande
raréfaftion: on le met enfuire fur un
feu aflez vif. La liqueur raréfiée & ré-
duite en vapeurs par l'aftion de la cha-
leur, fait un fi grand effort pour fortir,
que l'éolipile creveroit, fi elle ne trou-
vent une ifllie par où elle fait éruption ;
agiffant fur l'air avec violence , de
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même que fur les corps qui ne font
jas aflez pefants pour faire obftacle à
bn cours, & qu'elle entraîne. Si le

courant direâ formé par les vapeurs
trouve quelques corps trop pefants
pour qu'il puiffe les emporter ; alors
il fe divife , ou fe détourne & s'échap-
pe par les côtés, ou môme il fe réflé-
chit.

La même chofe arrive fur notre
globe où ilfe trouve des amas d'eaux,
des terres humides > des nuages qui
mis en mouvement par la chaleur du
foleil, ou par le feu renfermé dans le
fein de la terre, s 'atténuent en vapeurs
légères & prefque infenfibles. L'air
greffier qui environne la terre , rem-
place le petit orifice de l'éolipile , & a
le même effet fur les vapeurs raréfiées,
qu'il comprime. Sa force eft fouvenf
accrue par d'autres vapeurs & des pe-
tits nuages qui fe fuccedent & accé-
lèrent le mouvement du courant prin-
cipal de l'air : les inégalités de la fur-
face du globe, les nuages qui preffent
fur la région inférieure de l'atmofphè-
re, d'autres vents qui s'élèvent dans
la même direction, & qui fe joignent
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au premier ; toutes ces forces combi-
nées , augmentent celles du courant
principal, qui fuit fa même direction ,
fe partage quelquefois contre les ter-
res hautes &C les montagnes , fe réflé-
chit & prend un cours tout-à-fait op-
pofé , entraîne les corps qui lui font
obftacle , ébranle \Ж uns , renverfe
les autres, & ne fe détourne qu'après
de violents efforts réitérés, pour con-
tinuer dans fon cours direû.

Aini! l'on voit déjà que la violence
des vents doit être rapportée à la
quantité des vapeurs ; que c'eft dé-là
qu'ils tirent leur force étonnante , &
qu'ils ne durent qu'autant que cette
matière modifiée de même, fournit à
leur entretien. Les vents libres & irré-
guliers qui fe font fentir dans nos cli-
mats, ne peuvent pas avoir une autre
caufe. C'eft fur-tout après les neiges
abondantes, que Ton éprouve dans
quelques régions les vents les plus im-
pétueux. Le vend de fud qui régna en
Bourgogne pendant le mois de Fé-
vrier 1767, fut confiant ôc très-vio-
lent par intervalles. Il devoit certaine-
ment fon exiftence & fa continuation,
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tant à la fonte des neiges qui fe faifoiï
dans nos provinces , qu'à celle qui
fe faifoit fur les Alpes d'où il venoit.
Les grandes neiges qui étoient tom-
bées fur la chaîne des Apennins &c
dans la Lombardie, avoient donné la
première direction à ce vent, qui ve-
nant frapper contre les Alpes, &c joi-
gnant Ion impreflîon à celle du foleil,
auquel fon retour à Péquateur don-
noit déjà plusd'aftion fur nos climats,
commenta à diiïbudre les neiges &Í
les glaces dont-les Alpes étpient-alors
couvertes. Leur atmofphère fc char-
geant alors d'une très-grande abpn-,
dance de vapeurs raréfiées , £c trou-,
vant dans le cours établi dans l'air dit
fud au nord, un obftacle pour s'échap-
per du côté de l'Italie, elles cédèrent
àl'impulfion de ce même vent, &: prir
rent leur direftion fur, la France, où
elles portèrent ce courant .impétueux >
qui coula avec la môme force pendant
pluiieursfemaines, fans être interromi
pu par les pluies qui tomboient do.
tems en te'ms.-les nuées au contraire,
en comprimant l'air davantage,
kloient la véhémence du vent, le
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& 1чЧ force avec laquelle il hçtirtoit
contre les corps qui l'arrctoient dans
fa courfe, avant que de les furmonter
& de s'échapper plus loin.

Comme il eft prefque démontré que
relativement h notre pofition , la tem-
pérature qui prend Ion origine dans
l'état de l'atmofphorc immédiate des
Alpes, influe fur celle du refte de l'Eu-
rope , & même fe porte jufqu'aux ter-
res Arftiques : ces montagnes étant
prefque toujours chargées de neiges
abondantes, qui fournilîentla matière
à une forte evaporation; il n'eil pas
étonnant que les vents les plusviolens,
& les plus durables que nous éprou-
vions, fe faffent fentir dans le tems de
la fonte des neiges.

Souvent encore les nuages fe réfol-
vent en vapeurs infenfibles & produi-
fent des vents de tourbillon dange-
reux &: violens : les fleuves, les mers,
les grandes cavernes de la terre, don-
nent naiflance aux vents; les premiers
Obfervateurs ne paroiflent pas avoir
imagine qu'ils puflentfortir d'ailleurs
que des antres ; &: comme les vents
•du .nord font les plus violens, c'eit dç
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ce côté du globe qu'ils avoient placé
la caverne d'Eole. Ils n'avoient pas
pénétré affez loin dans les terres ar£H-
jques, pour avoir connoiflance de ces
brumes éternelles qui les couvrent:
ils en fentoient l'effet, mais ils ne
pouvoient qu'en conjefturer la ça li-
fe , qu'ils plaçoient dans les cavités
de ces'montagnes couvertes de glaces
& de neiges, dont ils croyoient tou-
tes les régions feptentrionales hé-
riffées.

Il y a donc des vents qui viennent
du ciel, de la terre, delà mer, des
fleuves, & des grands amas d'eaux ,
ou permanens tels que les lacs, ou
accidentels & produits par les inon-
dations. Un feu très-a&if quoiqu'in-
vilible, eft le principe de la raréfac-
tion des vapeurs qui s'en élèvent : la
chaleur du foleil ne produit pas feule
ces grands effets, elle eft toujours fé-
condée par le fluide ignée renfermé
dans les entrailles de la terre , qui ex-
cite l'évaporation générale , 6c occa-
iionne des fermentations fouterraines
& locales, aflez véhémentes pourat-
ténuer & mettre en mouvement la ma-

tière
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tfere du vent, & la déterminer en-
fuite à un cours dont Timpetüofite ôe
la durée font proportionnées à la
Quantité de vapeurs, ôc ou principe
d'accélération qu'elles reçoivent à
l'endroit même d'où elles font érup-
tion.. Car plus l'afrion de la chaleur
eft violente, plus lèvent eft fort, tant
que la matière raréfiée fournit à font
entretien, ce qui eft prouvé par l'ex-'
périence de Péolipile*. la liqueur qu'il
renferme fe raréfie & fort avec d'au-
tant plus d'impétuofité, qu'elle eft 'éx-s
poi'ée à un feu plus violent. !

Dès que les vapeurs font ëchauf.
fées à un certain point,pe«:de ma-
tière s'étend beaucoup en furFacçJ
Chaque particule agitée .ратлт mou-
vement circulaire qu'elleTeçoit dans
l'aûe de la raréfaAion,tournant .fur fort'
centre, prefle fur les particules1 fçm-'
blableiqui la jorghent1, &c lês'poiùTe
avec violence. Elles agiflent1 de cette
manière les unes lut les autres,"s'éloi-
gnent 6c occupent le plus grand'ef-
расе poflîble avec une vîteife propor-
tionnée au mouvement qui leur a été'
tfabord imprimé, à leur quan'trfe '

Tome Ш. ß
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tive, à leur a&ion réciproque, en fui-
vant la direction fous laquelle elles
s'échappent. C'eft encore ainfi que les
vapeurs fe raréfient dans l'éolipile ,
& fe dilatent par .la feule iffue qui
leur foit ouverte : il en eft de même
iJu point oit fe raflemblent les va-
peurs qui doivent former les vents.
Portées au plus haut degré de raréfac-
tion, reflerrées dans un efpace trop
étroit par les obftacles qu'elles trou-
vent dans la folidité du globe, la hau-
teur des montagnes, la preifion des
nuages , les vents contraires qui les
empêchent de fe répandre de tous cô-
tés; elles, prennent fuivant les loix du
mouvement, leur direction du cota
ou la réfiftance eft la moindre, avec
tine impétuofité & une action propor-
tionnées à leur quantité & au principe
de raréfaûion.

Ce qui fait donc que la caufe des
vents a été jufqu'à préfent fi difficile à
àffigner, & qu'elle reftera peut-être
toujours dans la même obfcurité, c'eft
qu'il paroît.impoflible de prévoir la
quantité plus ou moins grande de l'é-
V3j>oration, & d'acquérir fur le de-
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gré de chaleur ou de condenfation
dont elle eft íiifceptible -, des connoif-
fances aulfi précifes que celles que nous
avons air Pcolipile , la liqueur qu'il
renferme, & la chaleur capable de la
porter à une extrême raréfaiHon. L'ac-
tion du fluide ignée terreftre fur les
vapeurs, & celle du foleil, peuvent
«ïire varices par une multitude d'acci-
dens , qui rendront toutes les conjec-
tures incertaines, quoique formées à
la lumière de la vérité même.

On fait par .exemple que les vents
font plus cominus & plus forts, au
pr'-ntems, en automne, & dans le tems
deS'iolihcesque dans les autres faifons,
On en trouve la raifon clans l'abon-
dance des vapeurs qui s'élèvent à la
iuite.de la fonte des neiges ou des
pluies de l'automne , ou parce que les
vapeurs font alternativement raréfiées
pu condenlées, autant qu'elles puif-
'fent l'être par le froid ou le chaud, oc-
cafionnés'par la diflance ou la proxi-
mité du iolcil. Ces caufes lont con-
nues , elles font ordinaires, & cepen-
dant fort incertaines : on ne peut for-
mer .que des conjeûures douteufes fur

В il



48 Hißoire Naturelle
leurs effets à venir, an-moins relatî-'
vement aux régions fituées dans les
Zones tempérées. Par-tout la fonte des
neiges eft îuivie de vents impétueux ;
mais qui oferoit aifurer quelle fera leur
direflion, ÔC en quel tems ils fe feront
fentir ? Toutes les obfervations mété-
réologiques nous apprennent que la
quantité de l'évaporation eft â-peu-près
la même chaque année ; mais elle п'еЛ
pas diftribuée également dans toutes
les faifons ; & le vent qui a dominé une
année pendant l'été , qui en a rendu la
température très-défagréable, s'il rè-
gne pendant l'hiver, en adoucit la ri-
gueur, y occafionne de beaux jours ;
parce que la chaleur n'eft pas aflez for-
te pour exciter une evaporation abon-
dante , ni le froid aflez violent pour
condenfer les vapeurs, cpaiifir l'air,
ôc le remplir de brouillards incommo-
des , ni Pobfcurcir de ces nuées épaif-
fes, d'où fortent la neige & les pluies.

Cependant à-travers toutes ces in-
certitudes , on entrevoit que le cours
des vents eft aífujetti à certaines loix ,
que l'air a un mouvement réglé en
pleine mer, dans la Zone torride, dans
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Cette large bande, qui s'étend de l'eft
à l'on eft , à une diftance à-peu-près
égale des deux pôles. S'il y a quel-
ques variations dans le mouvement,
c'eft auprès des côtes, vers les endroits
où l'Océan eft reflerré par les terres ,
à caufe du reflux de l'air & des vents lo-
caux ou de réflexion, qui agiflent quel-
quefois très-violemment fur un certain
efpacedel'atmofphère, toujours rela-
tivement à fon état de condenfation
ou de rarcfaftion , ainii qu'on le verra
dans la fuite , lorfque nous parlerons
des vents particuliers à certaines côtes.

Ainfi parmi les différentes caufes-,
il y en a au-moins une, dont l'aftion
fuit un ordre uniforme & invariable ,
dont les effets, lors même qu'ils fem-
blent les plus irréguliers, ne font que
modifiés , & poijr ainii dire dcguifés
par des caufes accidentelles. C'eft cette
caufe générale qui produit le feul vent
confiant que l'on connoiflc, celui d'O-
rient en Occident, dont nous parle-
rons dans peu. Il y en a d'autres en-
core, moins généraux , dont la caufe
eft auífi fenfible , à en juger par ion
a&ion oc les effets qui en réfultent,

B iij
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Ce font ces caufes qu'il faut s'atracfter
à connoîrre pour juger des autres par
leur moyen ; &i on y parviendra peut-
être plus sûrement par les obfervations
que par le calcul ; attendu que cette-
aftion-, même dans les lieux du globe
où elle eft plus confiante, eil fujette à
des variations, à des accidens qu'il eft
impoffible de foumettre aux règles du
calcul, qui ne peuvent jamais êtra
qu'hypothétiques : or la nature agit-
elle fuivant les fuppoiitions que nous,
fommesobligés défaire , pour rappro-
cher fes grandes opérations des bor-
nes étroites de notre conception ?

On prétend encore que la lune a
une très-grande force pour agiter l'air
dans lequel nous vivons , & en chan-
ger la température. On peut concevoir
comment ce fatellite de la terre com-
munique quelque mouvement à l'at-
mofphère ,par ioni inpulf ion fur la ma-
tière fubtile éthcrée, qui remplit l'in-
tervalle qu i fe trouve entre fon atmof-
phère & celle de la terre; mouvement
réglé , & qui ne paroît capable de
changer réellement la température gé-
nérale , que dans le terns des dclipfes,
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lorfque cetre planète nous dérobant
la lumière du íoleil &í la chaleur de
fes rayons, eft une caufe ocaiionnelle
de la condenfation de l'air ôc de ion
refroidiflemcnt.

Il n'eft pas auffi aifé de voir quelle pa-
rité d'adion on peut fuppoier a la lune
fur l'air , & les mouvemens variés
dont il eft fufceptible , de ce qu'elle
eft regardée comme la caule princi-
pale du flux & du reflux de la mer. Car
en lui attribuant avec l'illuftre New-
ton ce phénomène journalier, produit
par le mouvement d'impullîon qu'elle
communique au fluide qui environne
notre globe, & qui agit immédiate-
ment fur les eaux de l'Océan : il faii-
droit pour rendre cette caufe com-
mune à la génération des vents , & à
leur régularité fur mer, qu'ils fuflent
fujets à des révolutions auffi fréquen-
tes , auffi réglées &C auffi peu dura-
bles que celles qui accompagnent le
flux & le reflux. Sans doute que les
plvis habiles Géomètres n'admettent
cette caufe, que comme celle qui peut
le plus aifément être foumife au cal-
cul î Mais eft-elle aulîi vraie qu'elle

£ xv
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eft íatisfaifante? c'eft ce donton pourra
juger, en admettant d'autres hypothè-
ies , & un mouvement général d'im-
pulfion relatif aux divers degrés de
condenfation & de raréfaflion dont
le fluide dans lequel nous vivons eft
fufceptible.

« Si nous ne pouvons pas, difent-
vi ils, ioumettre atx calcul les vents
»> que la chaleur du foleil fait naître ,
» quoique réguliers & conftans en
» eux-mâmes ; à plus forte raifon ne
» devons-nous pas entreprendre de
»> chercher quels dérangemens peu-
» vent exciter dans l'air, les varia-
» tions accidentelles du chaud & du
» froid , produites ou par l'élévation
» des vapeurs & des nuages, ou par
>» d'autres caufes inconnues qui n'ont
j» aucune loi certaine (л). »>

Quand même cette entreprise feroit
poirible , pourroit-elle conduire à la
vérité? Eft-on bien fondé à regarder
la chaleur, plvrtôt comme le principe,

(a) Réflexions gen&raks fur la caufe des
vents, par M. d'Alembert. 4°. Paris, 1747 ,.
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eue l'occafion des vents î L'aûion du
ioleil ne les fait-elle pas naître , en ce
qu'elle facilite le cours de l'air , en
occaiîonnant le développement du
fluide ignée répandu dans fa mafle í
Quand une fois l'air a pris un cours
déterminé , il le fuit conftamment ,
parce que les caufes de raréfaftion
étant toujours les mêmes dans une par-
tie du globe , dans les grandes mers de
l'eft à l'oueft par le fud , les vents doi-
vent y être plus réglés & plus conf-
tans qu'ailleurs. L'impulfion dont la
caufe exifte dans la condenfation de
l'air aux deux pôles & dans fa pefan-
teur, eft le principe toujours préfent
d'un mouvement regle du fud au nord
dans l'hémifphère auiiral , & du nord
au fud dans l'hémifphère boréal , juf-
qu'au courant d'air établi entre les
tropiques; il divife la mafle totale de
ce fluide en deux parties diftinguoes
l'une de l'autre.

ï Y
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§. IV.

Etat de fair dans le voißnage
pôles y par rapport aux vents.

Rappelions-nous ici ce qui fe paiTe
à l'extrémité des deux hémifpheres ,.
dans les climats où la condcnfation
de l'air eft la plus forte , oii ce fluide
n'a pas encore un cours réglé , & pa-
roît être dans un mouvement habi-
tuel de tourbil lon, oíi les mouve-
mens oppuiés produifent ces tempo-
tas contint elles, qui jufqu'à préfent
ont arrêté Les plus hardis navigateurs
dans le projet qu'ils avoient Je faire
de nouvelles découvertes dans ces
mers inconnues : nous y voyons le
principe de l'impulfion générale, pre-
mière caufe des vents, fe développer
& agir avec d'autant plus de force r
qu'il faut qu'il ébranle une maflfe d'air
d'une peianteur énorme. Le fluide
ignée agifl 'ant de toute part lu« еь va-
peurs épaifles 0£'condenfée.s, eft forcé
de fe replier fur lui-même par l'op;-o-
fitlon qu'il trouve dans leur poids.
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Son mouvement naturel qui eft celui
de tourbillon, fe communiquant à la
made de l'air, devient d'autant plus
fenfible qu'il trouve plus d'obftacle à
fe développer, à prendre un cours di-
reft, à fe porter dans la route que la
chaleur du foleil lui ouvre par la ra-
réfaûion qu'il entretient dans l'atmo-
fphère de la Zone torride. Ce n'eft
que lorfqu'il cft arrivé à ce terme, que
ion cours eft réglé, que les vents font
déterminés & certains.

Les obfervatîons que nous avons
rapportées dans la théorie générale de
l'air fur l'état de l'atmofphère de la
partie la plus orientale de l'Univers ,
environ le foixantieme degré de lati-
tude feptentrionale, nous apprennent
que les mers y font impraticables par
la continuité des tempêtes, Птрс»
tuofité des vents de tourbillon qui y
régnent, lés brumes épaiffes où les
navigateurs vont fe perdre, & périr
en fuite fur quelque côte inconnue &
déftrte, forcés de s'abandonner au»
caprice des vents qui rejettent les uns
aux points d'où ils étoient partis, ôc
emportent les autres dans leurs tour»

B vj
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billons auxquels ils ne réfifterit pa*
long-temps. Il en eft de même dans
les mers Auftrales, on fçait combien
la navigation eil dangereufe au-delà
du Cap Horn à une latitude à-peu-près
égale. Les vents font fi incertains, les
orages fi violens, les brumes fi noires,
que l'on n'a pu y faire aucune décou-
verte fur laquelle on put compter ;,
les navigateurs n'étant occupés qu'à
fe dérober aux fureurs d'une mer fans
ceiTe irritée, & ne défirant que de re-
joindre la terre qu'ils croyoient tou-
jours voir près d'eux, of qui n'exiftoit
que dans leurs defirs.

Dans l'autre hémifphère > au fud du
Cap de Bonne-Efpérance, à une lati-
tude beaucoup moins avancée , les
vents font encore plus impétueux; &
quoique l'on foupçonne de ce côté
des terres immenfes à découvrir, Ô£
un nouveau continent peut-être plus
étendu que toute l'Amérique, on n'a
pu encore y arriver , au-moins par la
route que l'on a tenue jufqu'à.pref ent :
on tombe dans la région des tempêtes
d'où on ne s'échappe que difficile-
ment ; ou l'on eft repouflé par les vents
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qui portent au nord, fans pouvoir aller
plus loin : quelquefois on tombe dans
des calmes, plus dangereux encore que
les ouragans qui les précèdent.

On connoit mieux l'état de l'air
dans les mers & les terres qui s'éten-
dent au Pôle Ar&ique. On y a péné-
tré bien au-delà du 8oe degré de lati-
tude. Toutes les obfervations que l'on
y a faites, s'accordent & nous appren-
nent que les mers & les terres y font
chargées de neiges & de glaces ; que
fouvent on n'y peut traverfer des bru-
mes épaiffes & glaciales qui tranfmèt-
tent à peine la lumière du foleil. Ces
climats horribles où la nature eft ex-
pirante-, ne font-ils pas le lieu même
de l'origine de ces vents fougueux, ft
durables quelquefois, fi impétueux,
qui foufflent du Nord, font toujours
froids , & répandent fouvent, même
dans nos climats tempérés, ces exha-
laifons glaciales & pénétrantes qui
nous font partager malgré nous, les
horreurs des régions affreufes d'où ils
font partis ?

Malgré leur froid extrôme , les va-
peurs y font dans un état fenlible de
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fluidité ; elles font épaiiTes & abon»
dantes, mais elles font divifibles, pé-
nétrables, & prefque toujours agi-
tées ; on n'en peut pas douter après les
mouvemens qu'on leur voit faire. Tan-
tôt elles s'avancent dans les mers, &t
cachent de fort loin la vue des côtes ,
tantôt elles femblent s'élever, être
moins obfcures, & Ce retirer fur les
hauteurs, pour laiffer aux navigateurs
la liberté de découvrir & de recon-
noitre les terres : mais très-rarement
elles font en affez petit volume pour
que les rayons du foleil puiiTent en
pénétrer l'épaifleur, & faire fentir fa
chaleur bienfaifante à ces climats ,
qu'un hiver perpétuel accable du
poids de fes glaces.

A la vue de ces phénomènes con-
flans dans tous ces parages, on ne peut
pas douter que l'atmofphère inférieu-
re ne foit fort condenfée 8c chargée
de vapeurs &: d'exhalaifons de toute
efpece ; qu'elle ne fort beaucoup plus
pefanteac plus froide que la moyenne
région , ai la région fupérieure éclai-
rée par les rayons du loleil qui y ré-
pand quelque chaleur; où les vapeurs
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les plus légères s'élèvent , font ra-
réfiées & acquièrent un mouvement
d'expanfion qu'elles ne peuvent avoir
en bas. Sans doute que la denfité de
l'air dans les climats plus voifms des
pales , eft encore plus forte que celles
des régions oii Гон а pénétré : les va-
peurs raréfiées & miles en mouve-
ment, ne pouvant s'échapper de ce
côté , elles prennent néceflairement
lin cours précipité par le plan incliné
du globe à Péquateur, où elles trou-
Vent moins d'obftacle à mefure qu'el-
les s'éloignent du Nord. Telle doit
être la caufe de ces vents froids, pone>
trans & u impétueux qui viennent du
Nord, & dont la m.itière eft répan-
due dans tout levaiie efpace qu'occu-
pé la Zone glaciale : les brumes donî
j'ai parle, entreienues par une eva-
poration abondante , en font la fource
incpuiiable.

Peut-être régneroient-ils fans in-
terruption, s'ils n'étoient arrêtés dan*
leurs cours par d'autres v^nts contrai»
res, par des colonnes é^allfes de va-
peurs , qui s'élèvent des mers , des
lacs, des fleuves intermédiaires, on
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qui fortent par intervalles des profon-
deurs de la terre. N'eft-il pas proba-
ble encore que ces vents perpétuels
étant arrêtés ou réfléchis par les iné-
galités de la terre, & fouvent par cel-
les que les nuages établiflent dans la
région inférieure de l'atmofphère, &
s'échappent à la manière des autres
fluides par les efpaces libres , produi-
fent d'autres vents connus fous des
no'ms qui répondent à leur dkecHon
locale, tels que font fouvent les vents
d'Eu & de Nord-Eft, auiïï froids &
aufïï violens que ceux du Nord. La
réflexion même ne fervant qu'à les
rendre plus impétueux, ainfi que nous
l'apprendront quantité d'obfervations
particulières que nous rapporterons
dans la fuite de ce difcours.

S'ils paroiffent cefler quelquefois,
c'eft qu'il y a des temps où les vapeurs
font condenfées à un tel point, qu'el-
les acquièrent difficilement le degré
de chaleur, de raréfacHon & de légè-
reté néceflaires pour prendre un cours
déterminé, & produire des vents d'au-
tant plus froids & plus aöifs , qu'ils fe
chargent dans l'eipace qu'ils parcou-
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fent d'une plus grande quantité de par-
ticules fahnes, nîtreufes , glaciales-,
très-pénétrantes Ô£ qui réduifent les
corps qu'elles attaquent immédiate-
ment à cet état d'engourdiflement,
d'inertie 8г de mort apparente , où eft
la nature dans les trilles régions d'oiiils
partent ; fur-tout quand les rayons
du foleil ne frappent plus que très-'
obliquement les pays infeftés par le»
vents du nord, & qu'ils ne les éclai-
rent que pendant quelques heures de
la journée.

$. V.

Vents généraux.

Il femble que de tous les vents de
terre , au-moins de ceux qui régnent
dans l'Europe, il n'y en a point dont
l'origine foit fi connue , & s'explique
d'une manière plus vraifemblable que
celle des vents du nord : relativement
à notre pofition, ce font ceux qu'il
nous importe le plus de connoître :
quant à ceux qui foufflent dans l'autre
côté de notre hémifphere, & qui vien-
nent du pôle auitral, on peut croire
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qu'ils ont les mômes caufes, dans un*
aifpofition femblable de l'air : ainfi
voilà les deux vents généraux des Zo-
nes tempérées établis & conftans, qui
viennent eux-mêmes en former un
îroiiieme, que l'on croit le plus h'xe &
le plus durable de tous.

On a reconnu dans l'air un mouve-
ment naturel ôi détermine d'Orient
en Occident, que l'on a attribué à la
rarcfaûion que le loleil excite dans
l'atmofphère par fon mouvement diur-
ne ; mais cette raréfaction en rendant
l'air plus léger & plus chaud , feroit-
elle capable de lui donner une direc-
tion réglée, fi une autre caufe n'agif-
foit conftamment fur cet air ainfi mo-
difié ? Ce degré de chaleur & de raré-
faction , ne ièroit-il pas plus propre à
entretenir un calme confiant qu'un
mouvement perpétuel ? puifque les
calmes dangereux dont on eil furpris
dans quelques parages de l'Océan At-
lantique, ne font occafionnés que par
im excès de chaleur &. de raréfaoion,
& qu'ils ne ceflent que lorfque de nou-
veaux agens viennent rendre à ces par-
tie« de l'atnioiphère , leur fluidité ,
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leur confiftance & leur mouvement»

II faut prendre cette caufe dans l'air
froid, toujours condenfé, & plus pe-
fant des terres polaires > qui formant
avec l'air plus raréfié des tropiques &t
des regions voifines, une atmofphère
continuée, ou une zone qui enveloppe
le globe à une certaine hauteur, preffe
également des deux côtes fur l'air ré-
pandu entre les pôles & la ligne , &c
excite deux vents principaux, runde
nord qui domine continuellement dans
la latitude boréale, l'autre de fud qui
règne de même dans la latitude auf-
trale. Plus le ibleil eft éloigné de l'un
ou de l'autre des pôles, plus ces deux
vents principaux font impétueux Se
ont d'aâion. Or fuivant les loix de la
ftatique , l'air qui eft le moins raréfié
parla chaleur, le plus épais & le plus
pefant, doit prendre naturellement loa
cours fur l'ait le plus chaud & le plus
léger: ainii quand le foleil dans fon
mouvement diurne apparent, parcourt
certaines parties du ciel, qui répon-
dent à des régions déterminées du
globe ; ou. plutôt quand la terre tour«,
nant fur ion axe, prélcnte fucceflive»
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ment fés parties a» foleil, l'hémifphèré
orientai fur lequel le foleil a déjà paiTé
eft enveloppé d'un air plus chaud Se
plus raréfié que l'hémHphère occiden-
tal; c'eft pourquoi cet air en f e dila-
tant de l'Orient à l'Occident, donne
lieu à un air plus denfe qui agit fur lui,
de le pouffer constamment dans la
même direcl/on. Ceft ainfi que le vent
général à'Orient en Occident peut
être formé dans l'atmoipnèïe , &t ré-
gner fans cefle fur le grand Océan ,
entre les deux tropiques : parce que
les particules de l'air agiffant les unes
fur les autres ̂ 'entretiennent en mou-
vement jufqifau retour du foleil, qui
leur rend toute l'aûivité qu'elles pou-
Yoient avoir p,erdu dans ion abfçnce.

Le vent alifé générât d'eft, eft don«
entretenu dans fa continuité, parce
que la direction générale de l'air refte
toujours à-peu-près la même, foit en
vertu de l'action immédiate du foleil,
foit en vertu de la chaleur dont l'at-
mofphère refte pénétrée, lorfque le
foleil parcourt une autre hémifphère.
Qiioiqu'à parler en rigueur, lesparticu-
les de l'air n'aient pas conftamment le
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líiême mouvement ni la même vîtefle,'
eu égardà la différente cliflanceoii elles
fe trouvent de cet aftre ; cependant
elles ont toutes enfemble une force
d'accélération, dont les diiFérens de-
grés correfpondant les uns aux autres
en divers points, érabliflent un mou-
vement égal dans toute la maffe de
l'atmofphcre la plus voiiine de l'équa-
teur.

Par-tout ailleurs la rotation de la
terre , ainfi que l'a remarqué un de nos
plus célèbres Académiciens , ne doit
pas influer dans la production de ce
mouvement réglé de l'air, qui ne peut
fubfifter que dans une région de l'at-
mofphère, dont la modification eft
toujours à-peu-près égale. Caria mafle
de l'air fe chargeant &c fe déchargeant
continuellement d'une infinité de va-
peurs & de corps étrangers , qui paf-
fent d'un endroit dans un autre : la cha-
leur du foleil en raréfiant certaines par-
ties , pendant que d'autres fe concîen-
fent par le froid, il eft facile de conce-
voir que les colonnes verticales, on les
couches horifontales de l'air (ont con-
tinuellement altérées dans leur poids
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ou leur denfné ; &i qu'ainfi la rotation
du globe terreftre doit fréquemment
cauier dans notre atmofphère desmou-
vemens locaux, qui pourront être con-
udérables , & même tiès-violens, Air-
•tout dans les Shdroits où le cours de
l'air fera libre. Mais comme ces mou-,
vemens dépendent des difpolîtion$
-momentanées & accidentelles de Pat-,
anofphère, il n'eft pas pofllble de le«
déterminer : il ne peut en réfulter que
des vents irrcguliers , aufli incertains
dans leur durée que dans leur origine,
quoiqu'ils foient l'effet de la môme

<çaufe générale qui produit le vent ré-
glé d'Orient en Occident (л).

La raifon en eiï, que près de la li-
gne , l'air cft dans un état habituel de
Taréfaftion , tant parce que le ioleil y
«ft vertical deux fois l'année, que
.parce qu'il ne s'éloigne jamais du zé-
nith de plus de 13 degrés ; & à cette
diftance, la chaleur qui eft comme le
quarre du iinus de l'angle d'incidence,

( a ) Voyez les réflexions fur la caufe géné-
rale des vents, par M. d'Alembert, page 84.
«1-4°. Paris. 1747..
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n'eft gueres moindre , que lorfqiie le*
rayons font verticaux: au litfii que fous
les tropiques, quoique le foleil y frap-
pe plus long-tems verticalement, il
reite un tems aflVz confidérable à 47
deçrés de diftance de leur zénith ; ce
qui fait alternativement pour chaque
tropique une forte d'hiver, pendant
lequel l'air, fe refroidit aflez, pour que
la chaleur de l'été ne puiffe pas lui
donner le même degré de mouvement
que fous l'équateur. Ceft pourquoi
l'air du nord & du fud ou dés deux cô-
tés de la ligne, étant moins raréfié que
celui du milieu , il s'enfuit qu'il doit
tendre également vers l'équateur, ô£
y porter la matière de ce vent péren-
ne qui fuit le cours du foleil, qui s'é-
tend un peu plus au nord dans la par-
tie boréale , comme il fe porte au fud
dans la partie auftrale, parce que le
mouvement eft plus fort & plus mar-
qué dans les parages voifinsdefafource.

Une faut pas encore s'étonner que
ce vent foit quelquefois plus fenfible
dans une bande que dans l'autre. Les
diverfes obfervations que nous avons
rapportées dans la théorie générale d«
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Pair, nous ont appris qu'il ne fe rarôt
fioit dans le voifmage des terres po«i
laires, que lorfque le foleil eft dans
l'un ou l'autre des folftices : alors la
Violence des deux vents principaux
diminue un peu ; & ceux du pôle op-
pofé qui fuivent le cours du foleil & la
raréfaction qu'il établit dans la mafle
de l'atmofphère, s'y font quelquefois
fentir. En tout autre tems, lorfque ce»
vents font dans toute leur force, dans
la faifon dçs equinoxes ; ces deux vents
principaux près du lieu de leur origine,
agi (Tant fur un air condenfé, font d'une
violence proportionnée à la réfiftance
qu'ils y trouvent, & femblcnt accélé-
rer les progrès de l'évaporation, par
laquelle font produites les brumes
épaifles, du fein defquelles fortènt ces
tourbillons & ces tempêtes continuel-
les qui régnent dans un vafte efpace
de l'atmolphère , avant que les vents
qui font retenus par ces barrières mo-
biles , ne puiflent s'en échapper & fui-
vre un cours réglé. Ainfi les mers Arc-
tiques font inabordables en tout autre
tems que dans les mois de Juin, de
Juillet & d'Août, comme les mers

Auilrales.
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Axiftrales, & même le détroit de Ma-
gellan ne font pas tenables avant le
mois de Décembre, & en Janvier &
Février ; ce qui eft relatif aux poil-
tions du ibleil, & aux modifications
qu'il imprime à l'air.

Cependant les vents de Nord & de
Sud, ou ceux d'Eft <k d'Oueft qui re-
lativement aux grandes mers, ne doi-
vent être confidérés que comme une
modification des deux premiers, ne
font jamais interrompus dans les lati-
tudes où ils dominent Des deux cô-
tés oppofés de ta ligne , l'air a tou-
jours un courant fixe entretenu par le
poids de l'atmofphère des régions po-
laires, dont les deux directions aboutit
fent aux Tropiques oit ils deviennent
prefque infenfibles, à moins que des
caufes particulières ne prolongent le
cours de l'un ou d« l'autre. Car, com-
me .nous le remarquerons , une eva-
poration locale,une condenfation ex-
traordinaire , l'éruption de quelques
matieresdu fein ddaterrequi changent
le degré du froid ou du chaud de l'at-
mofphère, peu vent produire des vents
à toutes diftances entre l'Equateur oc

Tome П. С
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les Poles, & changer/en quelque ma-
nière Tordre des íàifons. Ainíi il ar-
rive pendant l'hiver que le foleil étant
au folftice, nous avons des vents de
l'Eft au Sud plus chauds que froids ^
qui font fuccéder une température
douce & agréable aux froids rigou-
reux qui l'avoient précédée, parce
que l'origine de ces vents n'eu pas
éloignée, ou que la quantité de va-
peurs & d'exhalaifons plus chaudes
qu'ils répandent dans l'air, en chan-
gent la difpoiition, qu'ils rendent d'une
douceur à laquelle on ne devoit pas
s'attendre ; ce que l'on ne peut pas
attribuer à ГаШоп du foleil qui eil
alors auflî diminuée qu'elle puiíTe l'ê-
tre par rapport à nous. C'eft donc à
la chaleur de la terre & à fes cmana-^
lions particulières, que l'on doit rap-
porter ces températures extraordinai-
res , dans une faifon oil des gelées pré-
cédentes nous faifoient craindre un
plus grand froid. La douceur de l'air
à la fin de Décembre 1768, ne fut
produite dans nos climats que par les
effluences du fluide ignée terreftre,
qui fe faifoient librement à travers un



de f Air & des Météores, f f
fol encore hume&é par les longues
pluies de l'automne ; & qui n'étoient
arrêtées ni par l'épaiffetir des neiges,
ni par des reiTerremens occaiionnés
par de fortes gelées.

Il y a donc des caufes immédiates
ôc des caufes accidentelles des vents:
les premières établiflent par elles-mê-
mes un mouvement quelconque dans
l'air ; les autres font ce qu'il faut pour
le facili ter, mais ne le produifent pas;
telle eft Paírion du foleil iiir l'air dont
nous avons déjà parlé , mais qui exige;

encore plus de développement.

§. VI.

Comment le Job U exc: (e du mouve-
ment dans l'air.

Pour concevoir comment le foleil
peut être caufe éloignée ou ac ulen-
telle des vents , il fout le r appe l l e r ici
Ce que nous avons dit plus haut (Tome
a, Difc. 3 , §. a.) de la propr ié té éla-
ftique de l'air, &i confulérer со bien
ce fluide fi fouple peut être r iré.'ié par
la chaleur, ou condujié par le froid;

Ci)
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examiner enfuite ce qui doit arriver
à une partie del'atmofphère, fuppoféè
dans toute fa profondeur aufii denfe
&. auffi pefante qu'elle puiffe l'être ,
tandis qu'une autre partie voifme ex-
trêmement raréfiée , devient plus lé-
gère. Ces difpofitions de l'air y occa-
Sonnent des révolutions, des chan-
gemens de place, des tourbillons, des
courans : le foleil en eft la caufe prin-
cipale par les différences qu?il met
dans la deniué & la pefanteur de l'at-
mofphère.

Il eft évident que la préfence de cet
aftre fur l'horifon, & la chaleur qu'il
y répand, rendent l'air plus rare , &
que dès-lors fa pefanteur & fa réfjíían-
ce diminuent en proportion avec le
degré de raréfaOion où il cft porté.
Mais comme il ne peut être raréfié
fans's'étendre, il fe jette d'abord fur
les colonnes voifmes d'air, où il cher-
che à pénétrer, dont il augmente par
fon impulfion fubite le poids & Ja ré-
fiftance. C'eft ce qui fait que dans cer-
taines faifons, lorique l'aftion du fo-
leil fe trouve jointe à celle du fluide
fvibtil dans des lieux oii l'évapora-
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tîon eft abondante, & ou l'air eft for-
tement condenfé , il en réfulte des
tempêtes prelque continuelles. On
l'éprouve dans les mers de l'Eft au
Nord du «jo* au 6oe degré de latitude,
6c dans celles du Sud en s'approchant
des terres Auf t ra les , dès qu'on eft Л
la hauteur du Detroit de Magellan.
Dans tous ces parages il y a un com-
bat perpétuel entre la con Jenfation de
l'air & fa rarcfaftion : dans la partie
de l'atmofphère où la mntiere fubtile
fe déploie?, fe raréfie , & agit fur l'air
ambiant plus épais &£ plus froid , que
ion propre poids force à refluer à Ion
tovir fur l'efpace oiila rarefaûion s'eft
faite, le plus grand mouvement y eft
excité , mais ne pouvant fe porter au
loin , il devient circulaire 6e produit
des tempêtes qui fe fuccedent rapide-
ment. Ces fortes d'ouragans ne fönten
quelque manière que changer de pla-
ce , parce que l'aftion du foleil étant
néceflaire , & l'cfTence de la matière
fubtile étant le mouvement & l'aftion,
elle ne ceiTe d'agir dans un endroit,
que pour fe porter dans un autre oil

С iij
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les caiifes de réfiftance font moindres
pour l'inftant.

Nous ne connoiflbns ces grands
effets de la nature que fur des rela-
tions fouvent peu affurées. Les Navi-
gateurs eux-mêmes, dans les embaíra
&C le défordre où ils fe t rouvent , lorf-
qu'ils font dans ces mers toujours em-
brumées , ne font gueres en état d'en
étudier les. caufes ; ce n'eft qu'âpre»
qu'ils en font délivrés , lorfqu'ils fe
trouvent clans une fituation plus tran-
quille , qu'ils peuvent nous inflruire
clé ce qu'ils ont obfervé , &c nous rap-
porter quelques faits, à l'aide defquels.
nous nous faifons une idée de l'état de
l'air fur ces mers, & de l'effet des vents
avant qu'ils ne fefoient développés &C
répandus dans des régions de l'atmo-
fphère plus libres & plus ouvertes. Ce
que nous pouvons feulement en con-
clure , c'eil qu'un degré extrême de
froid eft un obftacle à la condenfation
des vapeurs, & à Pévaporation qui
les répand dans l'atmolphère. Les tem-
pêtes & les brumes ne font bien éta-
blies que dans les latitudes où le froid
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& le chaud fe clifytitent l'empire de
l'air:en s'avançant davantage vers les
Pôles, on y trouve une égalité de mou-
vement & une fureté pour naviger, plus
grande encore que dans le voifmage
de l'Equateur ; l'évaporation y a peu
d'effet , le froid feu! s'y fait fentir
conftammcnt , prefque fans varia-
tions, & le cours de l'air y ert réglé.
Dans les latitudes voifines de la terre
de Feu, au-delà du Cap Horn, les Na-
vigateurs qui cherchent h pénétrer par
ces parages dans la mer du Sud , doi-
vent , félon le rédacteur du voyage
d'Anfon, fe porter au <Soe ou 6zc de-
gré de latitude avant que de courir à
l'Oueft. « .... On y trouve des vents
» moins tempétueux, une mer moins
» mâle; l'air à la vérité y eft vif Su
» froid , 6c les vents affez forts, mais
» conftans ôc uniformes avec un beau
» ciel &c un temps clair: au lieu que
» dans les latitudes moins hautes, les
» vents ne diminuent que pour rêve-
»> nir avec une violence iï faire crain-
» dre tout-à-coup de voir tous les mâts
brifés ». ( v. le voyage d'Anfon, /. / ,
cit. £ ).

C ÍY
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II en eft de même dans les mers du

Nord, comme les tempêtes y com-
mencent à des latitudes plus avancées
que dans les mers du Sud, il faut aller
phis haut du coté du Pôle pour y trou-
ver la même facilité à naviger ; ce
n'eft qu'après avoir paffé le yoe de-
gré que l'on rencontre une mer libre
6 ouverte , dégagée de glaces, &
une navigation iûre , dans la faifon oii
la rigueur du froid eft un peu tem-
pérée par la préfence continuelle du
ibleil.

Ces observations nous fervent déjà
à fixer le lieu de l'origine des vents
principaux, où l'évaporation devient
fenfible par les brumes dont l'air eft
continuellement obfcurci, 6c oîi les
mers font fi dangereufes, quand on
s'y engage dans les faifons où elles
font hériflees des glaces qui coulent
des terres voifines. En tout autre
temps , même les plus favorables à te-
nir ces parages & à y faire des obfer-
vations, on voit par les Journaux les
plus exafts,que dans ceshtitudes avan-
cées , foit au Sud, foit au Nord,le beau
temps eft toujours de fort courte du-
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, & que lorfqu'il eft extrême-

ment beau, c'eft un préfage certain
de tempête. Le temps calme & ferein
de la foirée aboutità une nuitorageufe,
fur tout quand de petites brifes de vent
ont précédé ce calme. ( v. le voyage
d'Anfon, L i, с/г, 7 ).

Ces mômes effets de raréfaction &
de condenfation , fans être auffi fré-
quens , fe font fentir dans les autres
mers. Un nuage compofé de matières
froides & fortement condenfées , qui
gravite fur une partie de la mer oîi
ï'évaporation eft forte, excite dans un
efpace ordinairement peu étendu de
fon atmofphère, un mouvement im-
pétueux prefque toujours de tourbil-
lon , très-dangereux pour les Naviga-
teurs qui s'y trouvent pris, ainfi qu'ils
l'éprouvent fur quelques côtes d'Afri-
que & dans les mers du Japon plus fré-
quemment que dans les autres ; quoi-
que prefque toutes les côtes ioient ex-
poiées à des orages » môme à dos tem-
pêtes qui font propres a chaque fai-
fon, & dont il cft utile d'être prévenu
pour ne pas s'y riicjuer imprudemment.
Une partie de la côte Orientale de l'A-

C y
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mérique Septentrionale, depuis le Cap-
Blanc jufqu'au Cap S. Lucar, le long,
de la Nouvelle-Efpagne & du Mexi-
que , dans un efpace de plus de vingt
degrés, depuis le 3e ou 4° degré au
Nord de l'Equateur jufqu'au Tropi-
que du Cancer, n'a aucun danger de-
puis le milieu d'Oftobre jufqu'au com-
mencement de Mai, quoique dans le
refte de l'année , il y ait des tourbil-
lons violens, des pluies abondantes.
6 des vents forts qui tournent rapi-
dement à toutes les pointes du com-
pas. Nous verrons que lès mômes plié»
nomènes fe montrent fur terre avec
les mêmes effets, plus rarement que
fur mer, mais clans toutes les régions,,
même clans nos provinces.

Quelquefois ce mouvement eft gé-
néral dans une très-grande t tendue des
terres. Si l'atmofphère de la France fe-
trouve très raréfiée, il faudra nécef-
fairement que l'dir qui la couvre (e ré-
pande de tous côtés fur l'atmofphère
des régions voifmes, dont il augmen-
tera le poids, oc déterminera le mou-
vement fur Pefpace oil ce même air
présentera le moins de réíiítance, H ta
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réfultera d'abord des courans ou des
vents en dire&ion oppofée, qui fouffle-
ïont avec une force proportionnée au
poids de l'air qui les excitera, & à l'ac-
tivité des principes de raréfaction ;
mais venant à fe rencontrer, il y aura
combat enti'eux : plus les forces fe-
ront égales, plus la réfiftance fera forte
& le choc violent, à l'endroit ou ils fe
feront obftacle réciproquement ; il fe
formera des ouragans plus ou moins
mufibles. C'eft par ces caules qui fe
fuccedenten différentes contrées, que
foin produites les tempêtes que l'on,
voit pafler fucceilîvement d'une pro-
vince à l'autre, ainfi qtie nous l'avons
prouve dans la théorie générale de
l'air (^).

Cependant ce principe de raréfac-
tion n'excite fouvent qu'un vent géné-
ral qui occupe une très-grande éten-
due de pays, fi Tairétant modifie de
nienie , ne trouve aucun empêche-
ment A s'écouler du pôle d'où il part
jufqu'àl'équateur; comme dansletems

(a) Voyez, le t. x.Dile. 3. §. 9.
C v'|
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des folftices , lorfque la région moyen-
ne entre la fphère oblique & la fphère
droite, fe trouvant échauffée par l'ac-
tion du foleil , le cours de l'air peut
avoir une direction générale du fud
au nord , ou du nord au fud, & s'é-
tendre mêmejufquesdansles terres po-
laires , oii il trouve le moins de réfif-
lance à pénétrer qu'il eft poffible. S'il
eftrepouiTé fur l u i - m ê m e , il en ré-
fulte des viciiTiludes dans l'état de
l'air & fa température, fous lefquelles
l'ordre des faifons eftprefque anéanti.:
on a des froids extraordinaires, des
vents irréguliers , des neiges , des
pluies, des grêles &c mille autres phé*-
nomènes de ce genre, auxquels on ne
devoit pas s'attendre : parce que l'air
ayant par lui-même dans cette faifon,
une difpofition confiante à fe raréfier
& à s'étendre, à dHfiper les exhalab-
fons & les vapeurs dont il eft, chargé
en les portant au loin , fe trouve gêné
dans fon cours &i embarralFé de nou-
velles exhalaifons , &C d'autres va-
peurs qui lui viennent des litux mêmes
lur lefquels fa direttion le portoit э

qui .changent la température, la ren-;
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dent indécife entre le froid & le chaud,
& y entretiennent les caules de ces
variations incommodes & nuifibles.

Il nous refte à expliquer comment,
& jufqu'à quel point, le foleil par l'a
chaleur peut contribuer à la produc-
tion-dés vents. Pour cela, il faut d'a-
bord fuppofer toute la fuperfîcie des
régions fituées au milieu du globe, Ô£
Patmofphère inférieure qui les couvre
immédiatement, également modifiées,
& à une même hauteur , ne recevant
de changemens fenfibles que de l'ac-
tion du foleil, faifant abftra£Hon de
tout ce que les autres agens connus
peuvent y mettre de variété : par ce
moyen on pourra fe faire une idée
aflez jufte de Pa£hon du foleil fur le
cours de l'air 6e la production des
vents.

Les régions de la terre fur" Icfquel-
les cet alire commence â fe faire fen-
tir auflî tôt qu'il paroît fur l'horifon,
& qu'il continue d'éclairer de même
pendant la plus grande partie du jour»,
doivent être les plus échauffées , lorf-
qu'il eft à fon midi , tems où il a le plus
de force ; parce que les rayons, rela-
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tivement à ces parties de la terre, ap-
prochent le plus de la direction per-
pendiculaire. Cependant dans ces en-
droits mômes , la chaleur augmente
encore pendant deux ou trois heures,
quoique les rayons deviennent plus
obliques &i par^conféquent plus foi-
blés ; ce qui vient de ce que les vibra-
tions des parties élaftiques de l'air , &
l'agitation des corpufcules quelcon-
ques répandues dans fa maiTe, une fois
commencées, font fou tenues au mo-
ine degré de mouvement par une force
médiocre, & moindre de beaucoup ,
que celle qui l'a d'abord produit. Car
c'eft moins la véhémence que la fré-
quence avec laquelle les rayons du
ioleil fnppent fur l'atmofphere infé-
rieure & fur la terre, qui en augmente
l'agitation & la chaleur , jufqu'à ce
qu'elles ne foient parvenues au point
qu'une impulfion plus toible ou plus
lente, puifle encore les foutenjr au
même état. Mais enfin, lorfque ces
mômes rayons partent d'un point plus
iocliné à l'horifon, à mefure que le
ibleil s'approche du couchant, ils n'ont
plus aile z de force pour maintenir la
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rfialeur excitée par leur incidence au
midi, oc ne la confervent plus dans,
ces mûmes parties de la terre , fur lef-
quelles leur impulfion n'a plus d'effet..

Le tems de la plus grande chaleur de
certaines parties de la terre & de l'at-
moiphère , qui les couvre immédiate-
ment, ей donc depuis nudi juiqu'à deux
& même troisheures. Alors l'air le raré-
fiant en proportion dû degré de cha-
leur dont il eit pénétré, il doit occu-
per plus d'elpace lur cts régions, OC
s'étendre plus loin qu'il ne railoit au-
paravant , avoir un cours déterminé ,
íeníible, relatif: à l'mtenfité de la cha-
leur qui fe fait ientir , par laquelle on
peut juger de la raréfaction de l'air, ÔC
qui eft démontrée fous l'équateui 6c
dans les bandes paraldles , par la force
du vent d'Orient en Occident, qui
clans ce tems elt plus vive de beau-
coup , que le matin oc le loir.

Comme la ferre s'échauffe par la
préiénce du foleil de la manière que
nous l'avons indiqué, de même elle fe
refroidit par fon ubience, ou d'elle»
même , & par les qualités qui lui fon t
propres, ou par la preflion de l
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phère, dans laquelle fe rétablit infen-
íiblement le premier froid, par le mé-
lange de Pair de la région fupérieure
avec celui de la région inférieure ; ce
qui fait que l'air d'en bas , après la
retraite du foleil, fecondenfe & fe re-
froidit plutôt que la terre. Les difpo-
fitions de l'air étant en proportion
avec le cours du foleil, elles devien-
dront d'autant plus froides &: plus pro-
pres à la condenfation-, que cet aftre
fera pins de tems fans paroître : elles
occaiionneront dans le mouvement de
l'air des changemens relatifs au degré
de chak'ur, & à fon état de raréfac-
tion ou de condenfation qui feront
alternatifs & fenfibles , fur tout dans
les régions où la nature développe fes
forces & fon aûion générale par des
effets plus marqués. Déjà on peut en-
trevoir l'origine des brifes ou des vjnts
de terre & de mer, fi falutaires, dans les
pays fitués entre les tropiques , & la
raifon de leur durée alternative; fujet
intéreffant dont nous parlerons plus
en détail. ( §. 18. de ce Difcours. )

Au refte, tout ce que nous venons
de dire, n'a rapport qu'à la région
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inférieure de t'atmofphère, oil Га£Ноп
combinée du folcil & du fluide ignée,
produit une chaleur plus ou moins
grande, fuivant qu'elle fe développe
avec plus ou moins de facilite : cette
chaleur eft fixée dans un efpace dé-
terminé , & ne s'étend pas à la ré-
gion fupérieure de l'atmofphère oii le
froid , les glaces &£ les neiges font per-
pétuelles: ce n'eft qu'aune élévation
médiocre , que la chaleur conferve
aflez de force pour réfoudre les va-
peurs & les nuages en pluie; c'eft-là
auffi , que les plus grands vents ont
leur effet. Nous avons déjà rendu
faifon de ces phénomènes différens
dans la théorie générale de l'air, au-
nioins relativement aux caufes de la
chaleur & du froid, d'après lesquelles
on a pu fe faire une idée de la con-
denfation de l'air ou de fa raréfaâion ;
& môme des modifications différentes
qu'il reçoit h diverfeshauteurs, de ces
deux qualités générales. Dé-là nous
apprenons encore pourquoi le vent
eft d'autant plus fenfible dans une ré-
gion , que le poids de fon atmofphèro
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fé porte fur le cours du folcil d'Orient
en Occident.

Cet aftrc étant emporté aiïez rapi-
dement en cet te direction , & les pro-
grès de la raréfaction de l'air étant
proportionnés à la chaleur de Tes
rayons, fi rien ne lui fait obftacle , il
s'établit dans la mafle de l'air un mou-
vement réglé & continuel , par lequel
les parties différentes coulent fucceiîî-
yement les unes fur les autres, les
plus élevées fur les plus battes par un.
plan incl iné : méchanique fimple dont
l'agent principal eft le loleil qui la fait
mouvoir. On pOLirroit trouver quel-
que difficulté a concevoir nettement
la ration qui conferve cette direction
perpétuellequi forme lèvent d'Orient,
fur ce qu'une partie des vapeurs & des
exhalaifons, dont I'atmofphere eft
chargée j retombent à leur centre pen-
dant la nui t , &i diminuent d'autant le
poids de l'air dans lequel elles flot-
toient , lorfquefon mouvement feral-
lenti t , a proportion du décroiflement
de la chaleur. Mais dos que l'air com-
mence à i'c raréfier de nouveau, d'au-
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très exhalaifons &: des vapeurs s'c'Iè-
Vent de la terre &. des eaux d;ms l'at-
mofphère, ik rétabli ííc-ii t ton tes cho-
ies dans leur é f r i t ordinaire ; c'cll ;iinfî
que l'harmonie de l'Univers eft entre-
tenue par une circulation non inter-
rompue, dont l'évaporation qui fe fait
de tous les corps, eft le moyen le plus
fenfible. Par rapport au fujet que nous
traitons, comme que la chofe arrive >
la célérité de Pexpanfion de Pair fuffit
pour déterminer ion cours de l'Orient
a l'Occident : & fi dans les parties, oil
la fraîcheur a excité une plus grande
condenfation, il furvient une augmen-
tation de pefanteur & de réfiftance ,
elle ne fera pas aflez confidérable pour
que fon immobilité faiTe obftacle au
cours de l'air raréfié ; ou s'il arriva
qu'elle l'interrompe , il ел réfnltera
un ovuagan paffager, produit par le
combat entre la chiileur 6г le froid , la
raréfaâion Se la condenfation, 6t dont
la fui te fera de rétablir les chofes dans
l'ordre ordinaire. C'eft à-peu-prcs ainii
que le cours de l'air e/1 déterminé par
celui du foleil dans les deux bandes
voifines de l'Equateur oii les vents
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d'Orient & d'Occident foufflcnt àj'al-
ternative.

Le mouvement du foleil le faifant
tout & continuellement dans la Zone
torride, &i. fes rayons y étanr perpen-
diculaires à la terre, il s'enfuit qu'elle
s'échauffe beaucoup plus que dans les
autres Zones, tellement que même
pendant la nuit, il lui refte une partie
de la chaleur qu'elle a reçue pendant
le jour, & qu'elle communique à l'air
qui l'enveloppe immédiatement ; ce
qui fait que dans ces régions , tant de
jour que de nuit, l'air eft plus chaud,
plus rare, plus'élevé que dans les au-
tres , où la chaleur diminue en r ai ion
de leur diftance de l'Equateur. Il en
eft de môme, toute proportion gar-
,dée, des autres Zones, lorfque le fo-
leil s'approche davantage de leur zé-
nith, &' les éclaire plus long-temps ,
ainfi qu'il arrive lorfque le foleil eft
par rapport à nos climats au folftice
d'été.

Il femble que l'on pourroit conclure
de-Ià , que l'atmofphère varie dans fa
hauteur , du centre aux deux points
eppofcs, 6c qu'elle devroit s'abaifler
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à mefure que l'on s'approche des Po-
l«s, ce qui faciliteroit le cours de l'air
de la Zone torride aux Zones glacia-
les , & établiroit des deux côtés de la
ligne des vents oppofcs à ceux qui
régnent d'ordinaire des Pôles au x Tro-
piques. Mais l'air dans les Zones froi-
des , non-feulement par rapport à fa
denfité , mais encore par rapport à la
hauteur des terres à ces deux extré-
mités, doit être plus denfe & plus
pefant que par-tout ailleurs, ce qui
lui donne allez de force , non-feule-
ment pour réfiller à l'expanfion de l'air
de la Zone torride, mais encore pour
la vaincre & repouffer en fens con-
traire un air raréfié & léger autant
qu'il puifle l'être ; ce qui fait qu'à midi,
cans le temps de la plus grande raré-
faftion de l'atmofphère, au centre de
la Zone torride, celui des Zones froi-
des s'y porte avec plus de célérité, ÔC
excite des deux côtés le vent Boréal
& le vent Auftral , dont le concours
aboutiflant au même terme , eft la
vraiecaufeduvent perpétuel d Orient
en Occident, dont la chaleur du fo«
leil n'eft que l'occafion,
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Tel eft le mouvement ordinaire de

l'air dans la chaleur du jour. Pendant
la hui t il devrait être contraire , & fe
porter de la Zone torride vers les Pôles,
a caufe du changement de difpofition
•de l'atmofphère & de TaíFoibliíIement
de la chaleur par l'abfence du ibleil ;
mais parce que la terre conferve une
partie de la chaleur dont elle a été pé-
nétrée pendant le jour ,& que les iùcs
échauffés qu'elle renferme, l'ont dans
une fermentation entretenue par le
fluide ignée terreftre, il s'en élève des
vapeurs & des exhalaifonsinfenfibles,
qui fe répandent dans l'air, en aug-
mentent le poids, en rapprochant les
parties raréfiées, & diminuent ion vo-
lume &. fa hau teur : cette augmenta-
tion de matière le fixe, l'empêche de
s'écouler par les côtés, & de s'élever
aflez pour prendre fa direction Air les
Zones froides : il continue donc de fe
porter fur l'Equateur oh il trouve
moins de rcfiftance, oc un écoulement
déterminé par l'air, qui y a pris la di-
rection pendant le jour.

Cependant, comme'il y a une com-
munication générale établie dans toute
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la maflede l'air qui environne le glo-
be, ainfi que nous l'avons expliqué
dans la théorie générale ( Tome ï,
difc' 2, §• j.) , & que le mouvement
& la chaleur le upanclent clans l'at-
mofphèrc du centre à la circonfcren-
ce ; il faut qu'il y ait un cours d'air de
l'Equateur aux Pôles, dont la direc-
tion ne peut être fuppofée qu'oblique
de bas en haut, fuivant la force d'im-
pulfion que lui donnent los vapeurs en
s'élevant & en fe dilatant : mouve-
ment double qui le determine par la
ligne oblique dans la région la plus
haute de l 'atmoiphère, par laquelle il
s'échappe , & oil il fe refroidit au
point de devenir tou t -à - fa i t glacial ;
quoiqu'il conl'erve un principe de
mouvement plus aft i f , & une force
plus pénétrante que lorlqu ' i l ert oit
très-chaud ou tempère. Ainii il ne
change rien a la t empéra tu r e habi-
tuelle des terres polaires , il ne paroît
deiHné qu'à en t re ten i r le mouvement
de Ic'ur a tmolp 'nore, a la re i iouvel ler ,
à la refroidir encore, à moins que les
émanations du fluide ignée terrcrlrt:&
l'aftion dufoleilneradoucifltnt. C'eft
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ce mélange de qualités oppofées qui
excite dans ces climats reculés , ces
tempêtes horribles & prefque conti-
nuelles , qui ne paroiflent être que la
fuite, du combat des qualités oppo-
fées du chaud & du froid. Par la rai-
jfon contraire, l'air qui coule des Pôles
â l'Equateur a fa dire&ion oblique de
haut en bas, qu'il reçoit de fa péfan-
teur, de fa denfité, de l'élévation
même des terres d'où il part, dont il
fuit la pente qui le porte vers les Tro-
piques , à-travers un air rare & léger,
dans lequel il ne trouve prefque au-
cune rénuance.

C'eft dans ce cours réglé de l'air que
l'on trouve l'origine des vents princi-
paux. Il ne faut néanmoins pas s'ima-
giner que tous les vents feptentrio-
naux &: méridionaux,chauds ou froids,
viennent directement des Pôles ou de
l'Equateur , & ne naiflent pas ailleurs
à différentes diftances, dans les Zones
torride & tempérées. L'élévation des
vapeurs Si des exhalaifons des terres
& des eaux peuvent produire les vents
qui fe portent alternativement de l'E-
jjuateur aux Pôles, ou de l'Orient à

l'Occident
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POccident dans toutes les régions qui
s'étendent des Pôles à l'Equateur, dans
l'un & l'autre hémifphere.

§. VIL

'force Ses vapeurs pour exciter les
vents & les produire.

Pour concevoir quelle ей Paflion
des vapeurs dans la production des
vents, il faut d'abord confidérer quelle
expanfion elles peuvent acquérir par
la raréfaâion, les changemens que
Cette expanfion occafionne dans l'état
de l'air , & quelle difpofition les va-
peurs ainfi atténuées ont à fe mouvoir,
ou à être mues. Diverfes expériences
que nous avons rapportées, nous ont
appris que l'eau éft environ 800 fois
plus denfe que l'air de l'atmofphère
inférieure; il eft également certain
que les vapeurs les plus épaifles, qui ne
font autre chofe que de l'eau divifée
en petites molécules, font plus de 800
fois plus rares que l'eau, puifqu'elles
fe foutiennent dans l'air avec lequel
elles font d'une môme pefanteur ipé-

Tome П. D
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eifique. Les vapeurs atténuées par la
chaleur ou clé toute autre manière ,
deviennent beaucoup plus légères &:
plus mres encore dès qu'elles s'élèvent
à la region uipérieure de Patmofphère,
à cette hauteur où l'air eft dix fois plus
rare qu'à la fuperficie de la terre, d'où
il fuit qu'elles acquièrent un degré de
rarefaction qui les rend 8oco fois plus
tenues qu'elles n'étoient dans leur état
naturel. La feule expérience de l'éoli«
pile fait aiféroent concevoir comment
l'eau peut fe dilater auiïï prodigieufe-
ment.

La raréfafHon que la chaleur excite
dans l'air eil donc bien au- défions de
celle qu'elle produit dans l'eau : la cau-
fede cette différence fe tire de la con-
figuration de leurs particules élémen-
taires refpeftives. Les fibrilles ou les
molécules de l'air font fuppofées ron-
des où tendantes à prendre cette figu-
re , très-flexibles &. fort élaftiques, ce
qui eft prouvé par la grande compref»
iion dont elles font fiifceptibles, & la
promptitude avec laquelle elles fe ré-
tablhTent dans leur état naturel ; par
cette raifon elles peuvent fe mouvoir,
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aîfément autour de leur axe (ans s'é-
tendre beaucoup , &c fe prêter тстг
à un très-grand mouvement clans peu
d'efpace. Au contraire les particules
de l'eau étant fort roides, ne peuvent
Être mues rapidement autour de leur
centre fans occuper un grand efpace ,
d'où elles s'efforcent continuellement
ù s'exclure les unes les autres , ce qui
occafionne un très-grand mouvement,
81 même le bruit qu'elles produifent
dans l'air oil elles font répandues.

Nous avons déjA parlé des fources
intariflables de l'évaporation généra-
lement établie dans la nature & des
caufes qui la procurent. Ces fources
étant fi abondantes, & ces caufes fi
aftives, il eil évident que l'air doit
être rempli des matières qu'elles pro-
duifent , cependant en quantité diffé-
rente , relativement aux faifons Ô£ à
l'énergie des caufes. Ce que nous pou-
vons dire encore à ce fujet , c'eft que
la grande effluence des vapeurs & des
exhalaifons, fe fait non- feulement par
l'aâion du foleil, mais plus encore
par celle du fluide ignée fubtil qui les
tire des profondeurs de la terre par

D i j
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les fermentations qu'il y excite , par
lesquelles l'eau emportée au plus haut
degré de raréfaâion, & divifée en
molécules infeniibles qui s'échappent
par tous les pores de la terre, &c
y occafionnent ces grands defleche-
mens qui i'uivent les fortes evapora-
tions. La même chofe arrive dans les
mers, & dans tous les amas d'eau,
non-feulement ceux qui font à dé-
couvert , mais ceux qui font renfer-
mes dans les cavités de la terre & in-
connus.

Que les émanations de la terre &
des eaux foient très-propres à pro-
duire les vents, on en a la preuve
dans une petite quantité de liqueur
échauffée dans l'éolipile & réduite en
vapeurs. Le peu d'effet de l'évapora-
tion qui fe fait d'une manière infenfi-
ble dans chaque partie féparée de la
terre ou des eaux, ne doit faire naître
aucun doute à ce fujet. Cette caufe ii
légère en apparence, produit les plus
grands phénomènes ; comme les fleu-
ves les plus majeihieux font formés
par la réunion d'une multitude de pe-
tits ruiiTeaux la plupart inconnus ; il
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n'y a donc point de contradiction à ce
que les vents les plus impétueux foient
produits par une multitude de petits
ibuffles raiTembles s'ils font en grand
nombre, & s'ils fe condenfent les uns
avec les autres dans l'efpace qu'ils ont
à parcourir. Ces petits vents légers &
prefque infenfibles , qui fe jouent à la
Airface des mers les plus orageufes,
dans ces calmes trompeurs que Гон у
éprouve quelquefois, ne doivent-ils
pas être regardés comme le germe de
ces vents furieux qui ne tardent pas à
s'élever, &: qui excitent les tempêtes
horribles dans lefquelles la matière
femble prête à rentrer dans l'ancien
chaos.

Nous comprendrons aifément com-
ment les vents acquièrent cette force
Violente d'impuliion par le mouve-
nient & la condenfation des vapeurs,
fi nous confidérons quel doit être l'ef-
fet de l'évaporation dans quelque ré-
gion déterminée. Lorfque les emana-
tions divifées en runTeaux particuliers
Ou en colonnes, commencent à s'é-
lever du fol ou des eaux, non-feule-
pient leur direftion les porte de bas en

D iij
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haut , mais elles s'étendent latérale-
ment , fe preflent les unes les avitres
de ma.niere à tendre du centre à la cir-
conférence , ii elles peuvent s'écouler
également de tous les côtés : dès-lors
le mouvement fera plus fenfible à la
circonférence qu'au centre, parce que
c'eft-rà où le porte toute la force d'im-
puliion ,qui agit du milieu fur les extré-
mités du cercle. Comme la plus grande
partie de celles qui s'élèvent d'abord
droit de bas en haut, prennent enfuite
le mouvement horifomal , elles fe
condenfent en s'étendant les unes fur
les autres , & cohféquemment leur
force d'impulfion croît proportionnel-
lement à leur accélération & à leur
denfitc ; ce qui fait que les vents ordi-
naires & réglés ne font pas toujours
suffi violens à l'endroit où ils naiflenf „
qu'A quelque diftance.

Mais fi dès leur fource, les vapeurs
font raffemblées & déterminées tout
de fuite au mouvement horifontal, les
vents auront toute leur véhémence à
leur origine ; c'eft ce que l'on éprouve
des vents locaux, pérennes ou pério-
diques , quifortent de quelque ouver«
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ture de montagne, ou de paflages ref-
ferrés , tels que le vent Pontias en
Daijphiné, qui eft produit par une
certaine quantité de vapeurs raflem-
blées à un point fixe , & qui ont leur
cours fur une étendue d'en.viron quatre
lieues. Les vents impétueux & froids,
qui fortent des Alpes , des montagnes
clé Hongrie & de Perfe, lors de la forte
evaporation qui accompagne la fonte
des neiges dont elles font chargées ,
ont une caufe femblable. C'eft donc
une abondante evaporation Sd'expan-
fmn fubite des vapeurs dans la direc-
tion qu'elles trouvent libre, qui pro-
duifent les vents.

Pour fçavoir iî les vapeurs qui fe
répandent doucement dans l'air, doi-
vent également y exciter des mouve-
mens feniibles; il faut examiner fi4«
mélange qui s'en fait dansl'atmofphère
augmente ou diminue fa pefanteur ou
fa légèreté. Quand les vapeurs qui s'é-
lèvent dans Patmofphcre ne fe dilatent
point, & reftent à une hauteur déter-
minée , elles n'ajoutent rien à la rareté
de l'air ou à fa pefanteur , elles n'en
-diminuent rien ; parce que dès qu'cl-

D iv
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les fe tiennent à une môme hauteur J
elles font cenfées avoir une même pe-
Îanteur fpécifiqiie avec l'air qui les
environne } autrement elles monte-
yoient ou defcendroient : car un liquide
ajouta à un- autre liquide d'un poids
égal, fait avec lui un tout de même
pefanteur ; d'où l'on conclut que dans
ce cas, le mélange des vapeurs ne
change rien à l'équilibre établi entre
les colonnes d'air oit elles fe difper-
fent, & celles de l'air voifm ; fi ce
ïj'eft que l'on conçoive que la maffe
de l'air étant augmentée par la quan-
tité de ces vapeurs, il.paroîtnéceffaire
eue l'atmofphère des endroits ou fe
lait l'évaporation, devenant plus éle-
vée, eu égard au volume des matières
dont elle eft formée , acquière une
glus grande pefanteur abfolue. Mais
la. colonne d'air ne recevant les va-
peurs que lentement, & d'un mouve-
ment égal ôc prefque infenfible , s'é-
lève &i agit de même fur les colonnes
latérales : comme elle y trouve de tous
les côtés une femblable refinance, ion
a&ion divifée devient la môme з tous
les points ; la difpoiition de l'une fp
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Communique aux autres ; & tant la
colonne qui eft pénétrée des effets
« une evaporation nouvelle, que fes
polîmes , s'élèvent d'un mouvement
^gal, de forte qu'il n'arrive aucun
changement dans leur équilibre refpec-
\rï э qui foit de quelque importance ;
** quand môme on fuppoferoit qu'une
colonne s'élève plus que les autres,
e"e s'accroîtroit fi lentement, que
c,e, Яи'еИе auroit de plus en matière
secouleròit par le haut , fur les par-
ties voinnes, fans aucun effet fenfible
Q une pefanteur plus confidérable.

Si les vapeurs , dès qu'elles fortent
des corps , font tellement atténuées ,
Qu'elles l'oient fpécifiquement plus lé-
gères que l'air de la région où elles fe
répandent, ce munie air en les rece-
vant, deviendra plus léger qu'il n'é-A
toit ; elles y établiront les caufes de
raréfaction dont elles font pénétrées,
^amême choie arrivera, fi les va-
Peurs plus groflïeres le trouvent dans
"n air plus chaud & mêlé d'exhalai-
wns.difpofées à une efFervcfcence qui
«es atténue promptement. Dans tous

cas, Ц-çft évident que le
D v
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des vapeurs rendra certaines colonnes
d'air plus rares & plus légères: dès-
lors l'équilibre ne fubfiftant plus avec
le refte de l'atmofphère, les colonnes
plus pefantes s'abaifleront , & l'air
prendra un mouvement horifontal, des
plus pefantes fur les plus légères. Il s'é-
lèvera un ou plufieurs vents, uiivant
que l'air coulera d'un ou plufieurs
points vers les endroits où il pourra
s'échapper librement. Ainfi la raré-
faûion une fois établie Se connue dans
une région , fi l'on eft à portée de ju-
ger des obftacles que l'air peut trou-
ver dans fon expanfion, on fçaura fous
quelle direftion le vent courra , &
o'où il partira. C'eft par ce moyen-
que l'on peut s'inftruire de la caufe ,,
du tems, du retour, & de la durée
des vents alifés.

Cette théorie n'a rapport qu'aux
régions inférieures de I'atmofphere ,
où le mouvement de l'air eft des cor
lonnes les plus pefantes aux plus légè-
res ; mais dans la région fupérieure la
direction eft différente, elle fe fait des
plus rares Se des plus légères fur les
plus denies. Leur aótion qui détruit
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également l'équilibre, occafionne des
niouvemens circulaires ou de tourbi-
lon, qui s'exercent dans les parties de
l'atmofphère, où l'air le plus léger, le
plus a£Hf, trouve plus de facilité à
s'infmuer & à agir fur l'air le plus
épais, qui réagit afon tour avec un
effort encore plus marqué. Ce font ces
aftions contraires qui produifent les
tempêtes fi fréquentes & fi dangereu-
fes, dans les mers où les brumes font
Ordinaires & épaiffes.

'§. VII I.

Vents occasionnés par les nuages^

Si les vapeurs .font la caufe des
vents, les nuages qui en font formés
doivent produire les mêmes effets.
Ces météores par leur volume, la qua-
lité des exhalaifons & des vapeurs
dont il font compofés, leur pefanteur
& leur élévation différentes, occafion-
nent des vents quelquefois très-impé-
tueux , mais ordinairement de peu de
durée. Un nuage comprimant forte-
ment l'atmofphcre, chaiTe devant lui

D v
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l'air inférieur, & le détermine à COU-*-
rir fous la direftion qu'il lui donne»
Dé-là naifl'ent des vents très-forts ,
mais irréguliers,, qui. durent peu, Se
annoncent les pluies après/leîquelles
ils ceflenr.

Souvent encore lès -exhal'ajfons &t
les vapeurs font trop raréfiées & trop
agitées, pour qu'elles puiflent fe réu-
nir ,fe condenfer& retomber en pluie:
ïe vent n'en eft pas moins impétueux ,
parce qu'alors ces matières communi-
quent leur principe de raréfàâion St
de mouvement àJ'air qu'elles agitent
en tourbillon ; mouvement qui eft
accéléré & redoublé par la qtian»
tité de corps hétérogènes &'pefants-
que l'atmolphère inférieure emporte
<lans ion tourbillon, qui agiiTant à leur
tour fur les vapeurs & les exhalaifons
déjà mues avec violence , augmen-
tent encore Içiir force d'impulûon ;
auifi les effets de ces vents font-ils
les plus forts & les plus dangereuse
que l'on connoifle.

La manière dont on fe procure des
cours d'air artificiel, par la preffion de
l'eau, pour la fonte des mines, peut
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donner une idée de ce qui fe fait dans
"air par la preifion des nuages, qui
donnent lieu à ces vents irréguliers ôc
de tourbillon. L'eau tombant avec
force dans un long tuyau qui reçoit!
l'air par les côtés,. condenle ce mê-
ttie air qui s'échappe avec violence,
par l'iffue horifontale qu'on lui ména-
ge , & fert plus utilement que le fouf-
«étle plus fort & le plus aâif à entrete-
nir le feu du foyer, fur lequel il eit
dirigé: fon effet fe porte fur un même
point,.parce qu'une peut s'échapper
ailleurs. S'il eu ii marqué , eu égard à
fon petit volume, que l'on juge de ce
44« doit être dans les grands mouve-
mens d'un air libre, lorique la-nature,
déploie fes forces avec cette énergie,
toujours furprenante , & quelquefois
terrible dont elle eft capable í

U ne faut donc pas s'étonner fi les
nuages s'abaiflant de la moyenne ré-
gion de l'air ou d'un efpace encore,
plus éloigné, excitent des vents impé-
tueux & des tempêtes- horribles. Ce&
lUiages , fi élevés qu'ils ne paroiflent.
pas plus larges qu'un oeil de bœuf;,
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dont on leur a donné le nom , dans les
parages oii ils font les plus fréquens ,
doivent avoir été formés des vapeurs
qui fe font élevées par une chaleur vé-
hémente, dont l'aâiona emporté avec
elles une quantité d'exhalations qui s'y
font mêlées. Ces matières de différente
nature, ne pouvant refter long-terns
reflerrées & unies, fans fermenter &
produire un mouvement intèftin par
leur choc mutuel, elles échauffent ôc
mlettent enfniîon les molécules aqueu-
ies condenfées qui les renferment :
les diverfes couches de matière qui
compofent les nuées fe rapprochant,
deviennent plus pefantes cV s'abaiflent
précipitamment rieur poids s'augmente
d'autant plus, que la diffolution de
leurs parties intégrantes commence
par le cô.té expofé aux rayons du fd-
leil: le nuage confevve fa forme appa-
rente ; mais les exhalaifons qu'il ren-
ferme ayant plus de jeu , en précipi-
tent le mouvement & la chute.

Si dans la direftion accélérée du
nuage de haut en bas, l'effervefcence-
ies exhalaifons augmente, il fe diiTout
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d'autant plus vite ; fa marche eft plus ra-
pide , elle produit un vent violent &
tout d'un coup une pluie d'orage. La
véhémence du mouvement eft accrue,.
& par la preflîon de la nuée qui def-
cend, & par l'expanfion des exhalai-
sons enflammées. Alors l'afpeft de l'at-
moiphère eft terrible ; on voit fortir
du (ein d'une épaiffe obfcurité des tor-
rens d'eau & des traits d'un feu vif &
perçant, on redoute également l'inon-
dation & l'incendie.

C'eft ainfi que fe forment ces terri-
bles orages, li fréquens dans la mer
d'Ethiopie ou l'Océan méridional ,
Principalement autour du Cap de
Bonne-Efpérance ; de l'autre côté de
l'Afrique, près de la terre de Natal, &
dans les mers qui baignent les côtes
de la Guinée près de l'équateur. « Un
» petit nuage & quelquefois plufieurs
»> font apperçus des gens de mer qui
» les voient aller eniemble & s'aug-
» menter , même par un tems clair,
* avant que le vent ne les crevé :
»> quand il les apperçoivent, ils plient
p les voiles & difpofentles vaiffeaux à
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» réfifter à la tempête qui les- me»
» nace. >» (<t}.

Mais avant que de connoître ce pro
noftic des tempêtes, les Portugais qui
navigerent les premiers dans ces mers,
perdirent quantité de vaiiTeaux, lorf-
que fous la conduite de leur Amiral
Vafco de Gama, ils entreprirent d'al-
ler aux. Indes orientales par le Cap de
Bonne-Efperance. Ne connohTant point
encore là tempcrarure de ces mers Se
leur état dans les différentes faifons ,
ils prirent au mois de Mai la route du
JBrçfil au Cap de Bonne - Efperance „
battus de tempêtes prefque continuel-
les, qui leur étoient annoncées par
des fignes dont ils ne connoifloient pas.
encore les fuites. Ils firent trois ou qua*
tre cens lieues en tirant vers le Cap,,
tourmentés fans cefle par les vagues oc
l'es vents; Pendant ce voyage entre-
pris avec plus d'aiTurance que de fuc-
ces, ils virent continuellement juf-

p (d), Géographie gén. de. Yareiiuis, !.. ï;
•çh.
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44'au dixième jour de leur navigation,
Une comète enflammée d'un afpeâter-
fible : la mer & les cieux changcoient
ipuvent de face : les nuées noires &
épaiffes s'étant ramaflees du côté du
Nord fous une forme ronde, les vents
paroifloient venir contre eux comme
par réflexion, 6c la mer les trompoit
par ces calmes anparens, qui précè-
dent prefque toujours les orages les
plus violens. Les matelots qui ne con-
noiffoient pas les tempêtes ordinai-
res à ces parages , tendirent toutes
leurs voiles pour recevoir le vent ;
»orfque faifant éruption des nuages pas
»e coté du Nord , il fondit fur quatre
vahTeaux, dont les agros n'étoientpas
difpofés de manière à. les manœuvrer
dans ces circonftances , & les coula à
fond dans un moment à la vue du refte
de la flotte, qui ne put iauver qu'une
trcs-petite partie des gens de leur équi-
page. Cette tempête dura vingt jours
par un vent du nord qui ne fut pas in-
terrompu; la merétoit horriblement
agitée, ôc les îlots d'une hauteur ef-
frayante ; elle étoit noire pendant le
jour j ßc couleur de feu pendant la



Hifloire Naturells
nuit, (л) Nous verrons ailleurs que
ces mers, plus avancées que le Cap de
quelques degrés de latitude aufträte ,
iont expofées à des tempêtes horri-
bles.

Les environs du Cap de Bonne-
Efperance, ne font pas moins à crain-
dre , à caufe des orages excités parles
vents qui fortent des nuages. Il y a
près de ces côtes une haute montagne,
dont le fommet fort large reflemble à
une table : c'eft dé-là que viennent fou-
vent des tempêtes redoutables , dont
les fignes font fmguliers, mais très-
certains. Car le ciel étant fort clair
& la mer unie , on voit au fommet de
la montagne un petit nuage , qui à rai-
fon de fa procligieufe élévation, ne pa-
roît pas plus gros qu'une noix ; les Hol-
landois le nomment œil de bœuf ;
mais bien-tôt il s'abaifle par le mouve-
ment dont nous venons d'expliquer le
méchanifme , & il s'étend aflez pour
couvrir toute la plaine : les gens de
mer le comparent alors à une table

(л) Maffei, Hift. de la découverte des la-;
des orientales.
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«ouverte de toutes fortes de mets. S'nr
quelle idée ont-ils pu fonder cette
comparaison? Ef t -ce un régal pour
eux de fentir peu après , les vents op-
pofés defcendre avec fracas du fom-
niet de la montagne, & fouffler en
aireftions contraires avec tant de vio-
lence, qu'ils renverfent tous les vaif-
leaux qui ne font pas fur leurs gardes,
°ч qui ont leurs voiles dehors. A pré-
lent que les matelots font au fait, dès
qu ils apperçoivent l'œil de bœuf, ils
courent à leurs vaiileaux très-promp-
Jement, reflerrent les voiles, abattent
lesrnAts, Se prennent toutes les pré-
cautions néceflaires pour les garantir
PC la violence de l'orage. ( Voye^ let
Géog. Gêner, de Vannliis, ub.fup,}

_Le Hollandois Kolbe , dans la Def-
cription du Cap de Bonne-Efpérance,
\ *• ' -p. 2.24.) a obfervc ce nuage avec
"ne attention, & a donné des idées fur
la manière dont jl fe forme, qui ne
Peuvent que répandre une nouvelle
lumière fur cette théorie générale des
Vents.« Le nuage, dit-il, qu'on voit
» fur les montagnes de la Table, ou du
V Diable, où du Vent, eft compofé ^
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» û je ne me trompe, d'une infinité de
» petites particules , pouffées premie-
» rement contre les montagnes du
» Cap qui font à l'eft, par les vents
» de fud-eft, qui régnent pendant pref-
»quetoute l'année dans la zone tor-
» ride. Ces particules ainfi pouffées,
» font- arrêtées dans leur cours par ces
» hautes montagnes , &L fe ramaflent
» fur leur côté oriental ; alors elle de-
» viennent vifibles, & y forment de.
» petits monceaux ou aifemblages de
» nuages,quiétanrinceflammentpouf-
»-.féspar lèvent d'eib s'élèvent au ibin-
v met de ces montagnes. Ils n'y reftent
» pas long-tems tranquilles & arrêtés;
» contraints d'avancer, ils s'engouf-
» frent entre les collines qui font de-
»> vant eux, où ils font ferrés & prcf-
» fés comme dans une manière de ca-
» nal." le vent les preffe au-deiïiis , &C
» les côtés oppofes des deux monta-
» gnes les rctienneot à droite & à
» gauche. Lorfqu'en avançant tou-
и jours, ils parviennent au pied de
w de quelques montagnes, où la cam-
» pagne eft plus ouverte , Hs s'éten-
j> dent , fe déploient & deviennent
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* de nouveau invifibles ; mais bièn-
»' tôt ils font chaffcs fur les montagnes
и par les nouveaux nuages qui iont
» pouffes derrière eux, Se parviennent
» ain.fi avec beaucoup d'impétuoiité
» fur les montagnes les plus hautes
M du Cap , qui Iont celles du Vent &:
»> de la Table, où règne alors un vent
*> tout contraire : là il fe fait un con-
» flit affreux, ils font pouffes par der-
* riere &c repouffés pardcvant, ce qui
*» produit des tourbillons horribles ,
w ïoit fur les hautes montagnes dont
* je parle , foit dans la vallée de la
*> Table , où les nuages voudroient fe
»> précipiter. Lorfque le vent de nord-
» oueft a cédé le champ de bataille ,
w celui de fud-eft augmente & conti-
» nue de fouffler avec plus ou moins
» de violence pendant ion fémeftre;
w il fe renforce pendant mie le nuage
» de l'œil de bœuf eft épais, parce que
V les particules qui viennent s'y amaf-
»> fer par derrière, s'efforcent d'avan-
M cer : il diminue lorfqu'il eft moins
** epais, parce qu'alors moins de par-
»> ticules preffent par derrière ; il baiffe
» entièrement lorfque le i\uage ne pa»
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» rott plus, parce qu'il n'y vient plus
» de l'eft de nouvelles particules, ou
» qu'il n'en arrive pas aiTez : le nuage
M enfin ne le diflipe point, ou plutôt
*> paroît toujours à-peu près de même
» groffeur , parce que de nouvelles
» matières remplacent par derrière ,
» celles qui fe diffipent pardevartt.

» Toutes ces circonftances du phc-
» nomène conduiient à une hyporhèfe
» qui en explique aflez bien tovites les
» parties. Derrière la montagne de la
» Table , on remarque une eípece de
» {entier , ou une traînée de légers
» brouillards blancs , qui commen-
» çantfur la defcente orientale de cette
» montagne , aboutit h la mer, & oc-
» ctipedans fon étendue les montagnes
»de Pierre. Je me fuis très-fouvent
» occupé à contempler cette traînée ,
M qui, fuivant moi, étoit catifée parle
» paffage rapide des particules dont j e
» parle, depuis les montagnes de
» Pierre jufqu'à celles de la Table.

» Ces particules que je íuppofe ^
»» doivent être extrêmement embar-
« rafiees dans leur marche, parlesfré-«
» quens chocs ôc contre-chocs, eau-;
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^ les non-feulement par les monta-
*' ënes, mais encore par les vents de
*> uid 6c d'eft, qui régnent aux lieux
w circonvoifms du Cap ; c'eft ici ma/
» féconde obfervation.

*> Lorfque les particules que je con-'
w Cois font pouflces par les vents d'eil
» fur les deux montagnes innées aux
» pointes de la baie Fal^o , dont l'une
**• s'appelle la Lèvre pendante, & l'au-
*> tre Norwegt, elles en font repouf-
»'fées par les vents de iud qui les por-
•M tentiurlcs montagnes voifmes : elles
W7 font arrêtées pendant quelque
M tems, & y paroiiîent en nunges ,
w comme elles le faifoient fur les deux
» montagnes de la baie Fal^o, & mâ-
» me un peu davantage ; ces nuages
V font fouvent fort épais fur la Hol-
»> lande Hottentote,furles montagnes
» de Stellenbofch, de Drakenftem 6c
»>.de Pierre ; mais fur-tout la monta-
»> gne de la Table & fur celle du
» Diable.

>> Enfin ce qui confirme mon opi-
*> nion ,_eft que conftamment deux ou
» trois jours avant que les vents de
•» fud-eft foufflent, on apperçoit fur la
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» Tête du lion, de petits nuages noirs
» qui la couvrent. Ces nuages lònt,fui-
» vant moi , compofés des particules
» dont j'ai parlé. Si le vent de nord-
» oueft règne encore lorfqu'elles arri-
»vent, elles font arrêtées dans, leur
»courte ; mais elles ne font jamais
» chaflees fort loin , jufqu'à ce que le
» vent de fud-eft commence ».

Cette obfervation affez détaillée;
confirme tout ce que nous avons dit
plus haut de la produ&ion des vents
par ces fortes de nuages , des matiè-
res dont ils font formés , de la ma-
nière dont ils s'étendent, fe diffolvent
& produifent des ravages ii marqués":
elle fe rapporte encore à ce que nous
avons établi ailleurs fur la formation
des nuages, qui par-tout ne font pas
aufli délaftreux, parce qu'ainfi que
nous l'avons remarqué , ils ne font
pas tous reflerrés dans des efpaces
auiïï étroits, ni formés de fubftances
auffi difpofées à fermenter, & acqué-
rir par une grande raréfaftion, une
force extraordinaire d'impulfion. Nous
aurons encore occafion de parler ail-

leurs
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e ces vents particuliers au Cap

^e Bonne-Efpérance.
PC Гашге côté du Cap , fur la côte

:°»entale de l'Afrique , le long de la
terre de Natal, on-éprouve des tem-
PSies femblables, & des vents â'ufli
'mpétiieux, produits par des nuages
Îjui reflemblent à l'œil de bœuf, qui
°nt les, mêmes effets fur les vaifleaux,
dont pluiieurs ont péri avant que de
ÎÇavoir quelles précautions ils dévoient
Prendre pour s'en garantir. Ces fortes
^tempêtes font fréquentes dans le
trajet qui s'étend de la pointe mé-
ridionale de ГШе de Madagafcar juf-
4"'au Cap. Elles fe font fentir, fur-
lout, lorfque l'air eft le plus épais
dans ces régions, & les vapeurs plus
'difpofées à la condenfaiion, dans les
ttois d'Avril, Mai & Juin, & pen-
dant que le foleil eil au folftice du
Cancer.

On en éprouve de femblables fous
1 Equateur, entre l'Afrique & l'Amé-
Tique ; elles s'annoncent de même par
des'nuages noirs, épais, fort petits
yans leur origine »mais qui s'étendent

ite prodigieufement, Les uns font
Tome Г1. E
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abfolument dangereux , tels que l'œil
de bœuf du Cap & de la terre de Na-
tal ; les autres ont quelque utilité'mô-
lée avec le péril. Le long des côtes du
Royaume de Loango en Afr ique, &
ions l'équatcur , ils remplacent les
vents réglés qui manquent dans les
'faifons où ils fe forment, 6c fervent à
'faciliter le paffage de la ligne plus
prornptemcnt; oh ils tirent les vaif-
i'eaux des calmes dans lefquels ils
tombent, & qui font irequens le long
des côtes de Guinée.

On remarque des phénomènes à-
peu-près femblables à ceux dont nous
venons de parler dans des latitudes
tout à-fait oppoféés, prei'cjue au cen-
tre des terres de la zone tempérée
leptentrionale. On voit fur le fommet
d'une montagne près de Vienne en
Dauphiné , un petit lac , d'où l'on
croit que fortent les tempêtes qui ar-
rivent dans les environs : lorfque quel-
que caufe extraordinaire y excite une
evaporation marquée , il fe forme au-
dcflus de petits nuages qui annoncent
le tonnerre & la pluie. La même chofe
fe icmarque d'un autre lac, fitué fur
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^fi des fomniets des Puînées : с es te m -
Ifetes peuvent fe former de la manière
Vivante, qui fe rapporte toujours au%
Principes que nous avons établis plus
flaut : Je nuage tombant dans la direc--
tion fuppofée, il mettra en mouve-
ment par f on .poids, l'air qui eft au-
deflous , à peu-près comme une voile,
QU toute axitre corps d'une furface
étendue, comprime l'air Se le precipitei
plus le nuage paroîtra petit d'abord ,
plus la tempête deviendra violente en-
frite. C'eftainfi que l'œil de bœuf étant
fort élevé , & tombant d'une*plus
grande hauteur, agite l'air avec une

extraordinaire. Le nuage venant
fe crever fubitement, (oit parle
, -foit par un des côt-és, les au-

parties reihmt entières ; les va-
Peurs échaurîces , les elprits fulfu-
*eux, & toutes les matières qui f'er-
"icntoicnt clans le nuage, fe répandant
dans l'air avec impét'uofitc , y établif-
ifnt un principe très-aûif de raréfac-
tjon , ßc un mouvement d'une violen-
ce qui répond à leur quantité, & à la

par laquelle elles font ppuffies.
nature elle-même qui met fous

E i j
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les yeux de AJbiervateur , l'expé-1

rience de l'éolipile dans fon plus grand
développement.

Certains mouvemens de l'air inter-
rompus, & d'autant plus remarqua-
ble , qu'ils ne fe font fentir que pa>
repriies diftinguées les unes des au-
tres , doivent leur exiftence aux modi-
fications que la mafle de l'air reçoit
des nuages. Lorfque le ciel eft clair,
& qu'il n'y a que quelques pelotions
de nuages pouffes par un vent médio-
cre , dès que l'on entre dans l'ombre
du niîage, on fent le vent ou le mou-
vement de l'air s'augmenter : c'eft
qu'alors la partie de 1 atmofphère qui
eft dans l'ombre, eft plus condenfée que
les autres parties voifines, échauffées
par les rayons du foleil ; elle fe ref-
îerre en fe refroidiflant, elle occupe
par conféquent moins de place : d'au-
tre air coule pour remplir le vuide qui
sjétablit par ce mouvement de con-
denfation ; & ce ne peut être que ce-
lui qui étoit immédiatement avant
dans l'ombre , & qui par le mouve-
ment du nuage vers un autre côté ,
recevant les rayons du foleil ,& fer



de Г Air & des Météores, -ï oi
tapt, s'échappe par l'endroit oïi fe
a condenfation:ainii l'effort du vei;t

Ã augmente & fe fait fous la clireftion
i^êrne du nuage, qui donne à l'air de
Nouvelles modifications. J'ai obfervé
•Puis d'une fois, que ces vents ne vien-
Лет que par bourafques plus ou
«loins fortes , relativement à l'éléva-
tion des nuages ; plus ils font hauts,
;«ioins leur effet eft fenfible. Le ai
Juin 1767 , jour du folrtice , peiv-
après fonmoment, cinq ou fix nuages
Petits, mais fort noirs, fe fuccéderent
•& produifirent par intervalles , un
•Vent bruiant & impétueux, accom-
pagné de quelques gouttes de pluie. Ц
У avoit d'autant moins à fe tromper
*ur la caufe de ce vent, qu'auiïï tqt que
1 ombre de ces nuages etoit clKHpae ,
í c calme fe rérabliûoit tout de fuite,
«c le vent ne fe faifoit fentir de non*
Veau , que lorfque le nuage qui fui-
•vpit commençoit à être vertical, 6c i
répandre fon ombre.

Nous ne nous arrêterons pas à par-
ler ici de la difference que les anciens
•°nt établie entre les exhalaifons & les
.vapeurs, relativement à la produftiaa

E iij,
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des vents. Nous nous contenterons de>
dire que les exhalaifons peuvent quel-
quefois les occafionner, mais plus ra-
rement & moins facilement que les
vapeurs. Elles font moins fufceptibles
de raréfaclion , & ne peuvent être ti-
rées des corps fees & durs que par
l'aûion d'une forte chaleur , prefque
toujours extraordinaire, excepté dans
les climats brulans de l'Afrique limés
dans la Zone torride ; au lieu qu'une
chaleur modérée &t douce, celle qui
ie conferve toujours dans le fein de la
terre , &c qui entretient le mouve-
ment de l'atmofphère, fuffit pour por-
ter beaucoup de vapeurs en l'air, d'oil
l'on peut conclure que l'es vents les
plus-forts & les plus conftans font cau>
les o£ entretenus par des vapeurs pro-
prement dites, par la raréfaction des
liquides atténués & répandus dans la
Tnaff.' de l'air. Néanmoins les exhalat-
ions agitées par une effervcfcence ex-
traordinaire & violente , peuvent s'é-
tendre tout-d'un-cotip avec plus d'ef-
fort que les vapeurs & produire des.
'effets terribles, tels que les ouragans
dont nous.venons déparier imais dies.
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*} agiflent que mêlées avec les vapeurs:
Alites, elles ne fe réimiroient pas, ou
elles n'auroient pas des fuites auffi re-
marc(uables , elles ne fe porteroient
roême pas ait degré d'élévation oii l'on
voit fe former les nuages d'pii fortent
quelques tempêtes. Les vapeurs font
|eur véhicule ndceffaire & là caufe de
'3 fermentation qui facilite leur érup-
toon : ainfi on eft toujours fondé à les
regarder comme la première cnufe des
Vents, même de ceux qui régnent fur
les mers éloignées des terres d'où elles
s'élèvent. On a obfervé plus d'une fois
»чг la Méditerranée que les vents ti-
roient leur origine des fommets des
Alpes, lorfque la chaleuroccafionnoit
'es_plus grandes fontes de neiges. Ort
*Çait encore que les mers Noire & Caf-
picnne ne font pas tenables avant que
|,es neiges des montagnes voifmes ne
joient fondues, & qu'en toute lai fort
J,es vents impétueux qui les agitent
•ont produits par l'évaporation abon-
dante 8г continuel le qui fe fait d;ms
Ies terres h u m i f i e s , les forets &C le»
Montagnes qui les bordent.

E iv
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§. IX.

Autres caufes générales & particu*
íieres des vents.

La raréfaûion des vapeurs occafiojft-
née par l'effervefcence de certains fuca
& d'exhalaifons, qui fe fait dans le
fein de la terre ou dans l'air, eil une
eaufe fréquente de quelques vents. Ort
peut juger de la chaleur qui doit en ré-
ïulter par celle des eaux thermales
qvii font ii brûlantes à leurs fources ,.
qu'on ne peut y tenir la main. Une
chaleur auiîi forte excite une cvapo^-
ration abondante fuivie'd'une grande
raréfnftion dans les temps où fe rai t Ге£
fervcfccnce qui mclc les vapeurs aux
exhnlaifons. Comme ces momcns font
incertains, la plupart de ces vents lo-
cauxn'ont ni une durée, ni des'temps
fixes, mais leur caufe doit être telle
que nous venons de l'indiquer. Ils fe
font fentir foit après que les vapeurs
& les exhalaifons raréfiées font forties
(Çonfu/emeni du fein de la terre, Se fe-
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font répandue? rapidement dans.l'air j'.
•foit après que leur émanation s'e$
&ite infenfiblemem, & qu'elle a aug-
menté la lé&ereté de l'air, & fa rare*
fciftion par degrés, de manière que
ks colonnes d'air voiimes puiflent
3gir fur lui avec une force détermi-
Лее ; d'oii il s'enfuit qu£ l'impémofuç
du vent eft relative'à la preffion cleç
.colonnes, qui gravitent air l'air plu^
-faréfié.

Les volcans peuvent aufïï. commu-»
oiquer du mouvement à l'air, en ce
Яч'Лз raréfient la partie de l'atmot
fphère oii Us fe trouvent, par la chaleur
qui leur eft propre , ou par la muld»
*4de d'exhalaifons qu'ils y répandenç
fc qui en. changent les difpofuions,
tes vents, font terribles dans toutes;
*cs mers qui entourent le Japon , &u
tas tempêtes auffi dangereufcs qu'ef-
frayantes,, peut-être parce qu'il1 n'y a
point do pays au monde, qui renferme
4ansune petite étendue, autant de vol-
cans enflammés. On obferve que tous

ept ans il s'y élevé un ouragan af-
qui ftùt twjputs craindre pour

filv
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là ruine entière du pays. Faut-il tiri»
suffi long efpace pour raflembler dans,
l'air les matières qui y excitent ces,
jmouvemens impétueux ?.

On voit en général quelle doit être
la canfe des vents, on ne peut prefqiie
pas douter qu'ils ne viennent d'un dé-
faut d'équilibre .dans l'air, c'eft-à~
dire, de ce que certaines parties fe.
trouvant avoir plus de force , de den-
fité, derefïortqueles parties voifines,,
s'étendent du côté ou elles trouvent,
moins de réfiftance. Mais quelle eft la.
cauie qui détruit continuellement cet;
équilibre ? Eit - ce l'impreflion des
rayons du foleil fur l'air &.fur les eaux:
durant le paflaga continuel de cet aftre
fur l'Océan dans les. deux hémifphè-
res, jointe aux qualités du fol & à la-,
fituation des continens voifins ? Gelte
caufe peut influer d'une manière dé-
terminée fur le vent général-d'Orient
en Occident-; mais elle ne produit pas-
les autres tels que tous les vents aliféy.
qui foufflent dans une direction op-
pofée, &c ceu^qui régnent dans les:
grands continens , au dans les tégionsr.
les plus éloignées de l'Equateur..
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Nous avons déjà dit quelque chofe

du mouvement de la terre fur ion axe,
& nous demanderons encore ici, s'il
ne doit pas être regardé comme une
des cauies qui tend continuellement à
rompre l'équilibre de l'air, & dcs-lors
«produire les vents? On conçoit qu'en
Vertu de ce mouvement feul l'atmo-
iphère doit fans ceffe le charger & le
décharger d'une infinité de vapeurs &
de particules hétérogènes , de forte
que les différentes colonnes qui la
C0mpofent »éprouvent une infinité de
Variations Aicceffives, les unes étant
Plus denfes, les autres plus rares. Ce-
pendant le mouvement môme de l'at-
niofphère,. relatif à celui dé la terre-
autour de ion axe, parviendroit à éta-;
"Ur un équilibre parfait entre toutes
les colonnes d'air dont elle eil compo--
fêe, fi elle rcftöit toujours dans le1

"lême état ; mais comme ces parties
font continuellement altérées dans leur
Pefanteur & leur denfité, leur équili-
bre ne peut fubfifter un moment, il.
eft fans celle rompu , Se il en véfulte-
une.multitude.de vents variables..

E-vj j



jo8 Hißoire Naturelle
Par-tout des exhalaifons s'amaflent,,

fermentent dans la moyenne région,
de l'air, & excitent des mouvemens
fenfiblesdans l'attnofphère, des vents-
dont la durée eft relative à celle de la
caufe quiles produit. Nous pouvons.-
en prendre l'idée fur certains phéno-
mènes connus de l'air. A chaque in-
fiant qu'un éclair frappe nos yeux ; il;
y a u n e aflez grande quantité de ma-
tière qui s'allume : fi tontes ces in-
flammations réitérées ne nous paroif-
fent pas donner un mouvement déter-
mine à l'air, c'eft qu'alors il eft extrê-
mement pare, & n'oppofe aucune ré-
fiftance à Kmpulfion de la matière en-
flammée qui fe répand. Mais s'il eil
modifié différemment, s'il éprouve
quelque fie confie de l'expanfion décès
mômes matières, ne peut-il pas en ré-
fui ter quelqu'un de ces vents varia-
bles, qui viennent indifféremment de
tous les points de l'horifon ,. & qui
font les feuls que nous connoiffions
dans nos climats tempérés. [Mètn. de.
FAcad.dîS Sciences, Hiß. ijo8.}

Si, comme il eil très-probable, quel-
ques vents naiffent de cette caufe, on
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doit plus être étonné qu'ils feuf-

par fecoufles & par bouffées ,,
ies fermentations auxquelles*

£n les attribue , ne peuvent agir fur
» air que par des explofionsJubites 6c
••ntermittentès ; ce qui commence ;V.
uonner à l'air un mouvement inter-
rompu &i irrégulier1 , qui eft encore:
augmemé par les obftacles qu'il trou-
Ve à vaincre dans fon cours , qui le re-
tardent, &I qu'il: ne furmonte que par
«es eiForts qui augmentent fon impé-
'»ofité àcliverfes reprifes. Ainfi cha-
Ч^е éruption de la matière en effer-
yefcence »donne fon impulfion à part,.
comme chaque éclair produit fa lin-
dere ; plus ces impuluons font fré*
4licntes& nvultipliées , plus l'effet аш

eft fenfible ; c'eft ce qui dans la,
des orages, produit ces temper

dangereufes., pendant lefquclles les-
foufflent en direftion oppofée ,,
qu'il fe trouve dans les nuage».

l'atmofphère cft chargée , diffé»
foyers de feruientation qui font

en mûme temps, ôî impri-
chaçiui leur mouvement. Í l'air,,
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On a prétendu que ce qui rendoit

les vents du Sud plus fréquens que1

ceux du Nord, c'eft que l'atmofphère1

des régions fituces entre les Tropi-
ques qui relativement à nous font au.
Sud, étant fréquemment agitée par des
orages accompagnés de.tonnerres &C
d'éclairs,l'aftîon réunie de ces deux mé-
téores fur l'air, pouvoit lui donner un'
mouvement déterminé qui portoit fon
cours fur les terres que nous habitons,,
dont les fecouiïes ou les bouffées font
relatives à l'intervalle qui fépare les:
éclairs lés uns des autres (' Mém. dt
P A cad: an. 1708 ). Cette hypofhèfe4

peut donner l'idée de l'origine de1

quelques vents, mais elle ne doit pas
être regardée comme une .explica-
tion iuffifante dé la caufe des vents'
du Sud : parce qu'il arrive très-fou-
vent que lorfque ies vents éthéficus
alifés foufflént du Nord au Sud, pen-
dant un aflez long efpace de temps,,
nous avons alors dans les bandes pa-
rallèles des vents tout-à-fait oppofés,,
que l'on ne peut pas regarder comme
un efirt. du. remoux- de la direction:
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Principale de l'air, puisqu'ils ne s'é-
tendent q«e fur un certain efpace, oc.
cpmmencent fort au-deflous des ré-
gions méridionales où le vent princi-
pal aboutit : mais ils doivent leur exi-
gence à des evaporations locales , qui:
le font par intervalfes & par des mou?
v.emens très irréguliers , auxqiiels.l'ac?
bon. des vents de terre eíl propor-
Donnée. Sur mer, le vent qui parcourt.
*ans obftacle de très-grands eipaces ,,

fans difcontinucr : fi Le bruit
4u'il excite paroît varier, .être tantôt
B'usfort, tantôt moindre,, cette difFë--
fence eftoccafionnée par le choc des.
•|ots , & par la réliltancc qu'il trouve.
«ans les agrêts des vaifleaux.

on pourra prendre une idée aflez-
wftinfté de la production des vents
«ans les conclufions itiivantts , qui.
*ont le réiultat de tout ce que nous v
avons déjà dit a ce fujet.

I; La chaleur qui dilate l'air , ou le-
'""old qui le rcflerre, ne', doivent être.
r.egardés que comme des.accidens par-
^iculitrs , relatifs à chaque efpace du,
8'°be , qui n'augmentent ou ne dimi-
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fa mafte de l'air, qui doit toujours êtrp
la même, parce que les variations n'é-
tant que locales & alternatives, les-
chofes quant à l'état général, reftent
toujours à-peu-près les mêmes. Ainil
dès que le reflfort de l'air eft affoibli
par une grande.j'aréiàftion dans un
lieu plus que clans les efpajccs voifms,,
il s'élève ua vent qui trav-erie l'efpace
où l'élafticité eit moindre, parce que
Îa propriété éJaftique de l'air le por-
tant à s'étendre de tous les côté$, &c
ne trouvant prefque aucune réfiftance
dans les colonnes ou régions ou elle
eft coníidérablement diminuée , l'air
eft déterminé par fon propre poids à
prendre ion cours fur L'air le moinç;
élaftique,, qu'il déplace fans effort.

II. Comme le reiïort de l'air atig<r
mente propoMionnellement au. ppidp.
qui le comprime, &c que l'air plus-
comprimé eft plus denfe que l'air moin?,
comprimé, les vents doivent aller
du lieu où l'air eft le plus denfe dans
ceux où il eft le plus rare, parce que
l'air plus denfc eft fpécifiquement plus'
pefant que le plus rare : c'eft pour cela:
que les vems cour.ent réguliéremenfs
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«s Poles à l'Equateur. Ces mouve-r
frens fuppofent une différence de tem-
pérature , confiante dans certains cli-
^ats , fort variable dans d'autres £
£ eft ce que l'on peut remarquer dans,
tes temps ou l'atmofphère acquérant
*°ut-d4m-coup une légèreté extraor-
dinaire, on voit le mercure baifler
c°nfidérablement dans le baromètre t
?'ors on doit s'attendre à quelque tem-
Pote ou à des vents extraordinaires ;
parce que l'air fe trouvant comprimé
par^quelque caufe étrangère dans une
Région peu éloignée, une partie des
Ratières dont étoit chargée l'atmo-
Îpbère immédiate, ont reflué de ce
Coté, d'oii elles ne tarderont pas à
Prendre de nouveau leur cours Uvr les
r^gions , qu'elles n'ont abandonnées
4l'e pour quelques inflans. Nous l'a-
^°«s déjà dit, fie nous prouverons en-
e°re par les faits, que les calmes de
îTler lont toujours luivis d'orage qui
'Cs terminent. Il en eft de même ds
jpvite raréfaâion extraordinaire de-
^air qui produit fur terre des efpece*
«e calmes pendant lefq.uels. l'air еД;
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tranquille & fort léger, mais qui font
de peu de durée.

III. La température étant par-tout,
égale, en été, par exemple, lorfque
la chaleur eft la plus violente, des fer-
mentations extraordinaires peuvent
exciter dans quelques régions de Pat-
moiphère une raréfaoion de l'air fu-
bite & prompte, qui loin de diminuer
fonreffort, en augmentera tout-d'un-
coup l'aftivité : ainft cet air extrême-
ment agité , coulera auffitòt fur l'air
contigu où ce principe de raréfaûion
n'eft pas encore établi ; de forte que
contre la regle que nous avons pofée
plus haut, l'air le plus raréfié prendra
fon cours fur celui qui l'eft le moins,
mais qui ne laille pas d'ûtre fort échau£
fé ,&qui ne préfente aucune réfif-
tance à l'air en mouvement : c'eft ce
qui caufe ces vents brûlans que Tort
reflent quelquefois en été , & qui font
beaucoup plus communs en Afrique »
flans l'Inde & dans tous les continens
fjtués entre les Tropiques pendant la
faifon feche, qu'ailleurs. Mais comme
cette chaleur extraordinaire ne peuß
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*е Contenir long-temps au même degré
"ans les Zones tempérées, il s'enfuit

ue l'air fort raréfié , qui fe porte tout
Un même côté, s'étant raflemblé à

Un point, s'y refroidit, s'y condenfe ,
**. produit un vent contraire au prer-
1111 er ; ce qui arrive, très - prompter
J^ent,lorfqu'unventfort chaud aboutit
lur des montagnes qui interrompent
Ion cours. Ces mômes accidens, ainû
.^Ue nous l'avons déjà dit , peuvent
Ancore produire des vents opppfés ßfi
finiultanés.

^ On connoît aifément les vents quj
8 élèvent à la furface du globe , bi les
çhangemens qui leur arrivent, par le
^oyen des girouettes ; mais on ne
Peut juger par-la, que de ceux qui
*°ufflent à la hauteur oit les girouettes.
font placées.; oc il ne faut pas avoir
1ац beaucoup d'obfervations pour Être
Convaincu que des vents plus élèves ,
4lli chaffent des nuages, fontfouvent
Oppofés ;\ ceux qui font tourner les.
girouettes. Si l'on compare enfemble
plufieurs fuites d'obfervations faites.
dans diverfes régions , dont la tempé.-
ïiturc. cil fort différente , eu «gard à
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leur latitude, aux qualités de leur
à la proximité de la mer, ou à fon
éloignemenr; on verra que les vents
qui régnent dans les differens climats,
ne s'accordent guères communément»
•excepté lorfqu'ils font d'une violence
extraordinaire, & qu'ils foufflent pen-
dant un temps coniidérable du même
côté ; plutôt lorfque les vents font au
Nord &c à ГЕЛ, que lorfqu'ils vien-
nent d'autres points de l'iiorifon. On
verra encore que la violence des vent*
n'eil pas égale par-tout, & par confé-
.quent qu'ils acquièrent fous la môme
direc"Hon,une nouvelle impétuofité par
tes fuites de l'évaporation , ou par les
fermentations locales qui répandent
dans l'air des matières propres à les
entretenir, ou à les rendre plus vio-
lens.

Tous les vents font expofés à ces
Variations, môme le vent général d'O-
rient en Occident que Гоо regarde-
comme le plus confiant de tous ; com-
me les antres il a fes interruptions. On
ne s'apperçoit pas de fon cours dans
les terres où il eil rompu par les mon-
tagnes, qui fouvent renferment dans
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?ur fein des matières dont l'évapora-

tl0ri continuelle , où au-moins fouvent
'enouvellée , produit des vents con-
lfaires : il eil auflî ionvent interrompu
*n mer auprès des côtes par les va-
j>eurs , les exhalaiibns & les vents par-
j,Iculiers qui viennent des terres^ de
Orte qu'il n'eft guères général qu'en

P'eine mer í encore y eil-il fouvent
re' par les nuages qui y font pouf-
des autres régions , & qui y font
re des orages, des tempêtes, ou
\ au-moins des vents locaux oppo-

Or fi ces catifes particulières do-,
i fou vent dans les régions mê-

^es oh la caufe générale eitla mieux
itablie , où elle trouve fi peu d'obfta-
C~? > que l'on compte toujours fur fes
*ffets ; quelle doit être l'incertitude

es vents dans tous les grands conti-
5ens > Ôc fur les petites mers ou gol-
esj à quelque profondeur qu'ils s'a-
ancent dans les terres, oii les caufes

Particulières font fi variables, fi in-
Certaines , ont fi peu de rapport les
r nes avec les autres, dans les temps de\
*eur commencement 6c de leur durée,
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quoique par-tout elles foient telles que
•nous les avons rapportées.

Il eft donc bien établi que les vents
ont pour matière des vapeurs & des
cxhnlaifons légères &: atténuées , qui
s'élèvent de la terre & des eaux, fe
répandent dans l'atmofphère , & y
prennent un état de condenfation ou
de raréfadion proportionnel au chaud
ou au froid qui y dominent ; que ces
fiibftances tiennent de la -qualité des
terres ou des eaux d'où elles fortent,
ce qui détermine la nature des vents
qu'elles produifent , qui dans leur
cours, fe chargent encore des vapeurs
des différentes contrées fur lefquelles
iîs font dirigés, d'où il réfulte que les
qualités des vents répondent à la dif-
férence des climats ; ils font chauds
ou froids, fées ou humides, falutaires
ou malfa'ns, relativement aux régions
qu'ils ont parcourues, & aux quali-
tés de leurs atmofphcres refpcûives. .

On convient en général de tous ces
principes, mais en même-temps oft
conçoit qu'il eft impoflible de prévoir
Je retour des vents, & d'en dc'termir
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la durée. Ce que l'on fçait c'eft

4ue tant qu'il ne fe fait point de change-*
^ent dans Patmofphère le même vent
^ornine,ce qui arrive fur-tout aux vents
du Nord , ou à ceux qui doivent être
^gardés comme tels, quoique leur
"tteöion d'origine 'ait été détournée
Par différons obftacles plus ou moins
éloignés des lieux oil le -vent en a pris
*îne autre. Quelquefois les vents cef-
*ent tout'à-fait , il règne un calme cn-
tjer dans l'atmofphère , où il n'y a plus
4ue des courans particuliers excités &C.
Entretenus par l'évaporation de cha-
Я^е^ canton. Heureux alors ceux qui
habitent des régions dont les exhalai-
lons bienfaifantes & la température fa-
vorable ne chargent point l'air de cor-
Pécules fujets à fe corrompre par le
|"epos où ils fe trouvent, & par le mé-

de la chaleur avec l'humidité
les peuvent mettre en fermenta-

tion.
Car les vents ont cela d'avantageux,

Ч11 ils renouvellent continuellement la
de Patmofphère" inférieure , en

ifant & en emportant au loin les
e*halaifons ? qui établiroient les mala-
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«lies, & même la mortalité dans le*
Jieux où elles féjournent trop long-
temps. C'eft ce que l'on éprouve , fur-
tour dans les villes iituées dans les gor-
ges des montagnes à Kabri des vents
ilu Nord & de l'Eft, & qui ne font ex-
pofées qu'à ceux du midi & du cou-
chant : il eft rare que leurs habitans ne
Soient pasfujets à des maladies épidé-
imiques à la fuite des longues chaleurs
•de l'été, pendit lefqueues les exha*
-laifons terreftres , fort échauffées par
J'ardeur du foleil, reftent ihgnantes ,
s'épaiififfent & détériorent totalement
les qualités de l'atmofphère. Notts
.avons rapporté plus d'un exemple de
ces maladies locales & annuelles dans
Ja théorie générale de l'air: elles atta-
quent indifféremment tous les habi-
lans d'un même lieu, à l'exception des
enfans qui y iont le moins expofés -
leurs forces naturelles encore entiè-
res , leur fang pur de tout levain de
corruption , rejette même celui qu'ils
Tefpirent à châqiie inftanr. Cet état
•dangereux ne ceffe parfaitement qu'au
retour de l'automne, après que les pré/
jiúeres pluies ont rafraîchi l'air, Se

nentraî
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datis leur chute les miafmes

putrides dont ilétbi't infeoé. Ceux qui
Peuvent fortir & aller de temps en
J^nips refpirer l'air plus frais & plus
»ain ides montagnes voifines, yrefter
Quelque temps expofés à ï'aaion des
Vents qui y régnent , y trouvent un
'«mede affuré contre l'intempérie do-
minante ;> qui femble les refpe&er ;
tandis qu'elle exerce toutes fes fureurs
ft'r ceux ̂ ue leur état attache cooftam-
^ônt.à une mûmé habitation ; on fent
par-tout cette différence, dans les ré-
Sjons temperaes , comme entre les
Tropiques. < Les petites ifles fous le
lèvent, telles que la Martinique , ne

fi faines à hibiter , que parce
es font continuellement rafraî-
pan les, venus, frais du Nord &

'l'Eft qui renouvellent leur atmo-
ète ; tandis, que les grandes terres

S^les ifles fort étendues, telles que
Saint-Domingue , font expofées à des
Maladies funeftes , à des nevres arden-
|es j qui font préfque continuelles dans
«es terres bafles.& dans les habitations

h ne peuvent arriver ces vents falu-

Tome
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Peut-être feroit-ce ici le lieu de pai>

1er de la hauteur à laquelle s'élèvent
les vents, dans les différentes régions
qu'ils parcourent, mais nous traite-
rons ce fujet, lorfqu'il fera queilion
de leurs qualités différentes. Ce que
nous pouvons obferver ici en paflant $
c'eft que prefque tousles phénomènes
de l'air feréuniffent, pour nousperfua»
der que l'atmofphère n?a pas à beau-
coup près autant de hauteur, que l'ont
prétendu quelques Phyiiciens très»-cé-
lèbres: car on remarque conftamment
que les vapeurs & les exhalaifonsaccur
mulées par les vents particuliers dvi
midi & du couchant, dans le fonds dé
quelques vallées fiirlefquelles ils abou*
tiflent, ne s'élèvent jamais au fommet
des montagnes voifines, quelque de-
gré de raréfaction ou de mouvement
qu'on leur fuppofe, à moins qu'elle*
n'aient tout-à-fait changé de naturej
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§. X.

Différences des vtnts, & leurs divi-
fions fpecißees.

Après les idées générales que nous
avons données des vents Se do leurs

s, les différences qui font entr'euxi
t fe tirer du termç d'oit ils par-
de celui où ils aboutiflent. Ainfî

vent qui {buffle du feptentrion eft
*°Ut-à-fa\t different de celui qui fouf-
«e du midi & de tous les autres vents
44Î lui font oppofés. Mais comme on
Pourroit établir autant de variétés en-
tre les divers mouvemens de l'air,
4^'il y a,de points ou de degrés dans le
cÇrde de la fphère, &c qu'alors la di-
Vlfion feroit portée à l'infini, ce qui
inettroit dans l'ordre des vents, par
Apport à nous, plus de confufion que
° utilité, pour connoître les qualités
°es vents , & la température qu'ils
Privent occafionner ; il ne faut nous

qu'aux différences eflentielles
vents , à celles qui changent réel-

de l'air, 6e qui font con-
F i j
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nues par des effets fenfibles, & diftin-
guces les unes des autres.

C'cft ainfi que les premiers Obfer-
vatetirs ne s'attachèrent d'abord qu'à
confidérer les vents de Septentrion &
de Midi, parce qu'ils furent plus frap-
pés <lu .cours de l'air dansées deux'di-
reftions, & que ces vents avoient des
qualités tout-à-fait oppofées : ils ne fi-
rent prefque aucune attention aux au-
tres , leur trouvant des qualités rela-
tives à l'un ou l'autre des deux pre-
miers vents. S'étant enfuitc apperçus
que les vents d'Orient & d'Occident
par leur force, leur fréquence, le froid
& le chaud, ou le mélange de ces deux
qualités , établiflbient des viciiîitudes
marquées dans l'état de l'air, ils aug-
mentèrent leur divifion, & reconnu-,
rent quatre vents principaux. Les
Grecs n'avoient pas été plus loin dans
les temps héroïques, & même lorfque
le divin Homère compofoit fes poèmes
immortels, il eft probable que l'on
n'en obfervoit encore que quatre, car
il n'en cite pas davantage. Par la fuite
ils en ajoutèrent quatre autres ; fça-
yoir : ï. celui qui fouffle du point ou le
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|°íeil fé leve au folftice d'hiver entre
Je Sud &c l'Eft qu'ils appelleront Eu-
'/w;ils donnoientauventd'E-ft le nom
de Subfolanus^ qui lui eft refté long-
*enips , & qui fe coni'erve encore
tians nos provinces par celui de So-
•J4re, que les gens de la campagne lui

nt ; г. celui qui fe lève au point
foleil le couche alors , appelle

irepondauS-ud Oueft; 3- lc
qui vient du poinfcle l'horifon

°ii le foleil fe love au folftice d'été ,
e«tre l'Eft & le Nord , que l'on-nom-
^oit Aquilo , aujourd'hui Nord-Eft ;
4- celui qui fouffle du couchant d'été,

le Nord & l'Oueft, Se que les
ecs appelloient Corus. On voit que
tes ces divifions étoient relatives

Ju
%* intérêts de la navigation qui fe fai-

*оц alors principalement dans la mer
Noire, l 'Archipel, & la Méditerra-
ftce. Dès le temps d'Ariftote, on ajoir-
ta encore quatre autres vents relatifs

points principaux du Septentrion
u Midi, comme on en avoit ajouté

au Couchant &c au Levant :
ce furent les points des équino-

Xes j ceux du Nord & du Sud, qui-dé-
F Щ.
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terminèrent les parties de l'horifan,
d'oîi les vents dévoient fouffler (v.
Ariß. Meteor, lib. z, cap. 6 ).

Les Naturalises s'appliquèrent par-
ticulièrement à retenir cette divifion
générale des vents, fondée fur leurs
qualités différentes , reconnoiifable
par leurs effets fur l'air ; quoique cette
défignation des vents, imaginée par
les Grecs, dût être fort incommodé
pour les marins & pour les autres peu-
ples. Les premiers s'en apperçurent
moins que les autres , parce qu'ils ne
s'éloignoient pas beaucoup de leurs
côtes, dans leurs navigations, &; qu'ils
pouvoient aller de Grèce en Egypte »
en courant d'une iile à l'autre par tou-
tes fortes de vents, pour ainfi dire :
comme on le pratique encore, à caufe
des réflexions différentes des couranS
de l'air, contre les bords élevés ou le*
montagnes de ces ifles, qui caufent
une telle variation dans les vents, que
l'on peut y arriver d'un côté par le
Sud-Eil, ôc en partir de l'autre, paf
le Nord-Oueft, & aller à fa deftina-
tion, par une direûion oppofée. C'eft
cette multiplicité de venis variables >
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9ui perftiada les Romains que la
fion adoptée ^par les Grecs, n'étoit pas
{«ffifante ; ainfi ils ajoutèrent un vent
intermédiaire entre chacun des an-
ciens , •&£ en comptèrent vingt-quatre
en tout , qu'ils détermineront à des
Points fixes, fans aucun égard au lever
&>au coucher du foleil dans les divers:
temps de l'année: c'eft-à-dire, que les
Points cardinaux de leur divifion, fu-
ï^nt y comme ils le font encore à prê-
tent, le Midi, le Nord, l'Orient &
*e Couchant des Equinoxes. Sé*neque
Hiême prétendoit qu'il n'y avoit pas
plus de douze vents en tout, & quç
«a diftribution d'ufage étoit fuperflue,
*C ne fervoit qu'à jetter del'obfcuriié
^ans la théorie ides vents;'-II eût pu
remarquer au contraire que leurs va-
dations font prefque infinies, & que
*W ne s'eft déterminé à en admettre
Чп nombre fixe, que pour conferver
un ordre plus certain dans les obferva-
lions.
'' La navigation étant devenue par la
fuite des temps d'un plus grand intérfîr,
on a porté la divifion des vents à tren-
te-deux , en partageant le cercle de

F re
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l'horifon.en autant de parties égales>
d'oiuleventfoiifile en diçreaions con-
traires , & dirige le cours d'es vaif-
feaux:,quatre premiers ou cardinaux,
le Nord, le Sud, f Eft,- & l'Oueft;
quatre fecondaires qui partagent ces
points principaux j huit ternaires qui
tiennent plus o.ütmoins des premiers,
& feize autres .'quaternaires déiignés
par .le nbhiide leurs deux voifms.i Ces
vents doivent établir à la furfaçe du
globe dés coiïrans qui occupent cha*
cun étiviron 'Onze degrés & demi du
cercle rationeí de.l'horifon. On peut
juger par cet eipace que l'on afligne à
Chaque vent, que la divifion n'a été
rçftrainte.à trente-^deux, que pour éta-
blir plus de facilitera -les reconnoitre
& à les déitgner, qu'on anroit pu la
porter infiniment plus loin, fi on ayoit
voulu marquer tous les vents , ou les
courans d'air fenfibles , qui partent
des lieux intermédiaires entre chaque
point de la divifion adoptée. Les Fla-
mands & les 'Italiens ont donné des
noms fixes à tous, les vents, les pre-
miers font en ufage dans tout l'Océan,
& les autres dans la Méditerr,annae *»
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Flamands.

n Nord.
а. Nord-quart-Nord-Efl.
3. Nord-Nord-Eft.
4. Nord-Eft-quari-Nord-Eft.
5. Nord-Eft.
б. Nord-Eft-quart-Eft..
7. Eft-Nord-Eft.
8. Eft-.quart-Nord.-Eft..

9. Eft.
•ÏD. Eft-quart-Sud-Eft.
ri. Eft-Sud-Eft.
ia. Sud-Eft-quart-Eft..
13. Sud-Eft.
14. Sud-Eft-quart-Sud..
15. Sud-Sud-Eft.
I.D. Sud-quartrSud-Eft.

1.7. Sud..
18. Sud-quart-Sud-Eft.
19. Sud-Sud-Oueft.
ao. Sud-Oueft-quart-Sud.
ai. Sud-Oueft.
12. Sud-Oueft-quart-Oueft.
213. Oueft-Sud-Oueft.
3.4. Oueft-quart-Sud-Oueft.

»5. Queft.
z6. Oueft-quart-Nord-Oueft.

Oucft-Nord-Oueft.
Nord-Oueft-quart-Oucft.

2.9. Nord-Oueft.
30, Nord-Oueft-quart-Nord.
31. Nord-Nord-uncft.
31.. Nord-qiiiirt-Nord-Oueft.

Italiens,.

Tramontana.
Quarta di Tramontana'Verfò Grccoi
Tramontana Greco.
Quarta di Greco verfo Tramontana.
Greco.
Quarta di Greoo verfo Levante.
Greco Levante.
Quarta di Levante verfo Tramontana.

Levante.
Quarta di Levante verfo Siroco.
Levante Siroco.
Quarta di Siroco verfo Levante.
Siroco.
Quarta di Siroco verfo Oftro.
Oftro Siroco.
Quarta di Oftro verfo Levante.

Oftro.
Quarta di Oftro verfo Libeccio.
Oftro Libeccio.
Quarta di Libeccio verfo Oftro.
Libeccio.
Quarta di Libeccio verfo Ponente.
Ponente Libeccio.
Quarta di Ponente verfo Oftro.

Ponente.
Quarta di Ponente verfo Macflro.
Maeftro Ponente.
Quarta di Maeftro verfo Ponente.
Macítro.
Quarta di Maeftro verfo Tramontana,
Maeftro Tramontana.
Quarta di Tramontana ycrfo Ponente.

Latins 6« Grecs..

Septentrio. Boreas.
Hiperboreas. Hip. Aquilo Gallicus.
Aquilo.
Mefo-Boreas, Mefo-Aquilo fiipernus.
Arfta peliotes, Bora peliotes Greecus.
Hipocafias.
Cofias, Hellefpontius.
Mefo-Çaifias-Carbas.

Solanus, fub folanus, Apcliotes..
Hiper-Eurus-
Eurus-Voltunius.
Mcf-Eurus..
Noto peliotes-Euro-Aufter.
•Hipo-Phœnix.
Phcenix , Leuco-notus, Gangeticus.
Mefo-Phoenix.

Aufter, Notus, Meridies.
Hipo-Libo-Notus. AlfaniTS.
Noto-Libicus, Auftro-Africus.
Mefo-Libo-Notus.
Noto-Zcpliirus, Noto-Libicus, Africus.
Hipo-Afrkus, lub-vefperus.
Libicus, Libs.
Mefo-Libs,, Mefo-Zephirus.

Zcphirus , Favonius, Occidens.
Hipergeltcs, Hipocorus.
Argeltus, Corns, Yapix.
Md-Argeftes, Mefo-Corus.
Zcphiro Boreas, Boro-Libicus.
Hipo-Circius, Hipo-Tracias.
Circius, Tracias.
Muib-Circius.

min.
O.
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О .

ii . . 15-
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II eft donc confiant que l'étendue

"ll cours des vents, leur continuité «
°u leur interruption , leurs périodes
r^glés, ou leur retour incertain, les
Crient à l'infini les uns des autres. Il
У en a de conftans , d'autres qui font
friables. Les premiers font ceux qui
*°ufflent du même point pendant quel-
4ue temps ; les autres font ceux qui ont
«'abord if.ie origine & une direction
Déterminée, & qui peu après paflent
? Une autre. La railon роит laquelle
*|s ne fe foutiennnent pas long-temps
dans la même direftion, & qu'ils fan«
*Çntfubitement aune autre, fêmbleve-
n'r de'ce qu'ils procodent d'une caufe
Senérale , fufceptible de différentes
Codifications, tantôt à un point du
$°be, tantôt à un autre : ainfi les
J[ents qui viennent du mouvement de
* air avec le foleil font conftans, com-
|^e nous l'avons déjà remarqué, aufE
,len que ceux qui ont leur fource dans
*a fonte des neiges accumulées fur des
terreins élevés, ou dans une évapo-
'3tion excitée par de grandes étendues.
d eau ou par des fermentations fouter-
raines, Au contraire, ils font i

F V.
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ftans fi Pévaporation n'eft pas contî-
puelle,& que dès-lors elle ne fuffife
pas à établir un cours réglé dans l'air ,,
ou fi des nuages interpofés conden-
fent l'air qui les environne , au point
d'arrêter le cours du vent. Mais fi l'air
eft äffe z raréfié pour que les vapeurs»
ле foient répandues que par eipace ,
foit dans l'atmofphère, (bit à lai'urface
de la terre &£ des eaux, dar>o les diffé-
rentes régions fur lefquelles le cours-
dé l'air paroît déterminé, fi la caiife
générale ceffe de &'y faire ftntir, alors
Jes vents font inconftans, & d'ordi-
naire fort doux ; telles font ces brife*
légères qui folâtrent fur terre ou fur
iiier, & qui annoncent ou des cal-
mes dangereux ou des tempêtes vio-
lentes.

il eft bon de prévenir nos leßeurs r
eue peut-être leur femb!era-t-il qufr
dans l'explication des phénomènes di-
vers des vents , nous allons tomber
dans des redites qui leur paroîtront
déplacées ou inutiles : mais qu'ils faA
fent attention à la difficulté qu'il y a
de répandre par-tout également la lu-
mière fur un fujet û obfcur par luit
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'berne , & û difficile à iaifir , attendu le*
Varratious innombrables dontil eft Cuf-
ceptible ; & ils Ce perfuaderont , corn-
*^e nous, que Couvent il eft néceflaire
de revenir (ur les mêmes principes , Se
«e les pofer de nouveau, f u r - tout
•orCqu'ils donnent lieu à d'autres con-
Sequences relatives au même objet ,
^ais confidéré Cous un point de vue
Différent ;& dès- lors ce Ceront moins.
«es redites qu'un développement né-
teffaire & plus étendu des principes-
fondamentaux de la théorie des vents,

II y a des vents généraux & parti-
culiers , des vents pórennes, périodi-
4u&s ou irréguliers. Les gens de mer
Appellent vent général , celui qui Couf-
*«e en même temps en pluCieurs lieux:
°ans une 'grande étendue de pays, ÔC
prefque toute l'année. On n'en con-
e°ît qu'un qui mérite proprement ce

, celui qui Couffle d'Orient en
VCcident dans la Zone torride ? il
*lent preCque tout l'efpace renfermé
€ntre les Tropiques, 6c fait aiïidu-
^ent le tour de la terre, en Cuivant le
Jours du Coleil. Les- vents perennes
»ont ceux dont le mouvement «ft сол-

F vi
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tinuel, tel que celui que nous venons
d'annoncer feulement, & dont nous
parlerons Hans un plus grand détail :
on ne connoît point ces vents fur ter-
re ; nous en avons apporté les raifons.

De tout ce que nous avons dit plus
haut de l'état de l'air dans les terres
Polaires , de fa denfité & de fa pefan-
teur , nous pouvons croire que fans
les obftacles qu'il trouve à furmonter
dans fon cours du Nord à l'Equateur ,
fans les vapeurs qui s'élèvent des
grands lacs, des mers Méditerranées y
& des autres fources d'une evapora-
tion abondante , les vents de Nord
régn^roient pré/que continuellement
dans les provinces feptentrionales de
l'Europe fous la même direction, &£
ji'oftriroient pas autant de variations
& d'incertitude, dans leur durée& leur
retour. Ajoutons encore que les iné-
galités qui fe trouvent dans cette par-
tie du globe, rcfléchiflent le vent quel-
que fort qu'on le fuppofe, & lui don-
nent différentes direoions fouventop-
pofdes à celles qu'il a-naturellement.
On peut dire la même chofe des vents
qui s'étendent du Pôle Auftral fur les
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te|ions qui font au-cleiToLis ; mais les
Bernes caufes accidentelles ont des
e«ets û permanens, que de ce côté
comme de l'autre, aucun vent de terre
Пе peut être regardé comme général
Ou pérenne,

•$. XI.
alifé général a' Orient en

Occident.

Le vent аНГе général d'Eft règne
Continuellement dans la Zone torride,
** s'y fait toujour fentir : fa première
caufe confiante & uniforme eft le mou-
Jiement du foleil ; cet aftre agiffant
•jicceflîvement fur toutes les parties
~e l'atmofphère 8: principalement fur
ja régionfupérieure , 011 ce cercle mo-
""e formé par le fluide le plus fubtil
P11 l'éther, le raréfie par fa chaleur &
Ц détermine à un. mouvement réglé Se
c°nftant, par lequel il fe porte dans

même direclion que le foleij, & en-
ine avec lui les couches inférieures,
l'atmofphère. Cette première di-

n eft fécondée par le mouvement
ia terre fu
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étant de même d'Orient en Occident,
facilite ce cours général de l'air. On
ne peut pas douter que la préfence
du foleil ne foit la caufe confian-
te de ce mouvement régulier & per-
pétuel , puifqu'il eft beaucoup plus
fort le jour que la nuit, &t à midi que
le matin ou lefoir, le foleil étant alors
à fon zénith, & agiflant directement
fur l'atmofphère.

Ainfi ce vent fe porte toujours d'O*
rient en Occident, non qu'il foufflff
perpétuellement de l'Orient equino-
xial à l'Occident oppofé ; fa direftiott
n'eil pas confiante fur les mêmes points*
dans la plupart des régions qu'il par-
court : il décline d'un côté ou d'un ati-
autre, de Г E il au Nord ou au Sud, non
pas tout-d'un-coup d'un point à l'au-
tre , mais par degrés.

Cette diverfite de directions eft ост
cafionnéé,-par ce que nous 'avons dit
plus haut, que dans la Zone torride,
l'air étant plus rare & plus léger que
dans les Zones froides ou dans les ré-
gions des Zones tempérées qui les joi-
gnent , il eft néceflaire qu'il y ait ut>
flux continuel de l'air de -ce* régions
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"T l'atmofphère de Ja Zone torride ,.
tantôt plus tort, tantôt moindre. Corn»
jpe les fluides qui tendenl*avec une
»gale force par deux dire&ions oppo-
*ées à un même terme , ne peuvent
conferver aucune des deux ? mais en*
Prennent une moyenne,. il eft nécef-

que l'air de la partie boréale de
one torrid e ne fe porte pas firnple-

au midi ou au couchant , mais.
une région fituée entre l'un 6c
e , comme de l'Eft-Nord Eft à

l>Eft-Sud-Oueft, ou de quelqu'autre
région entre l'Eft & le Nord àun point
®Ppofé. Qn doit dire la même chofe
|je la partie Auftrale de la Zone torri-
5e » relativement à l'impulfion qui fe-
fait du Sud Й l'Eft.

On conçoit de-là que dans le temps.
Equinoxes, le cours de Га-ir eit
ftde l'Orient à l'Occident, qu'il

ne fe détourne d'aucun côté, parce
Чце rimpulfion eft égale > tant du Midi
4ue du Nord. Mais quand le foleil eft
ац folftice du Cancer, il eft néceflàire
Чце1е ventgénéralfous l'Equateur, fe
P°.rte plus du côté du Nord, parce que
1 air étant plus raréfié fous le Tropi-
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que du Cancer, 6c plus léger que fous
l'Equateur, celui-ci eft déterminé par
fon poids à couler du côté du Tropi-
que ; la direction du vent général va-
rie^ fe rapproche davantage duNord-
Eft. H faut coniide"rer encore qiie la
diftance oh eft alors le foleil du Pôle
Auftral, eft caufe que l'air des Zones
tempérées méridionales eft plus froid
& plus condenfé , & que fon poids le
détermine plus fortement vers l'Equa-
teur ; il poufle du même côté tout l'air
intermédiaire auquel celui de Patmo-
fphère de la partie boréale de la ligne,
qui eft alors très-raréfié , n'oppofe
point de réfittance : par les mêmes rai-
ions, pendant le folftice d'hiver, le
Vent doit décliner au Sud-Eft.

Il efl fenfible que fuppofant cette
direction alternative bien établie dans
Parmofphère, te cours de l'air fous l'E-
quateur , doit fe porter tantôt au Nord^
tantôt au Sud ; mais diverfes caufes
oui tiennent à la nature des corps, tant
de ceux qui font à la furface de la
terre, que de ceux qu'elle renferme,
dans fon fein, changent ce mouvement
général,, fur-tout dans les grands соя-?
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,«oii les vents, font fujets à dès

^ariation$ très-marquées , de même
4U,e dans les grandes ifles, & dans les
^rs où il y en a une quantité de.peti-
'es. raffemblées , comme dans l'Archi-
Pel des Indes Orientales.

Lèvent général n'eft donc confiant
? 'éga.1 que dans les grandes mers ,
wT-.fput dans la mer-Pacifique , oii lç$
Kaufes accidentelles qui le varient dans
^continents ou les parages qui en
•Ont voifins , n'ont aucun effet. Par-
*°ut ailleurs, les vents ne iïiivent pas
Wijours les loix générales que nous
tenons d'expliquer.; parce que quct-
Чц« conftantes que ioient les caufes
Premières qui déterminent la direoioix

-e l'air , telles que le mouvement diur-
e'de la terre &c le cours du foleil ,

4l'antité de caufes accidentelles chan-
Cette direftion. Les Commets des

hautes montagnes qui fe trouvent
fées .obliquement, au cours de

j les vents locaux , dont l'origine
fous la direction môme du vent

pncipal ou dans fon voifinage , exci-
sPardes fermentations fouterraines,

«Де fQffç, evaporation , la fonte des
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neiges, ou le choc des nuages, un fol
vivement échauffé par les rayons du
foleil & dont la chaleur fe communij

que à l'air ; ce même air refroidi &
condenfé par l'abfence du foleil, tous
ces accidens ne peuvent que changer
la direoion principale du vent : puif-
qu'il eft conftantque le cours de l'air
ie porte fur les parties de Tatmofphère
où il eft lejjlus raréfié, & au contraire
eft repoufle par celles où il eft le plus
condenfé.Même parla feule force d'une
plus grande pefanteur dans l'ai r, l e v ént
prend fon cours diredt de la partie de
l'atmofphère, où l'air eft le plus léger,
an-deffus de l'air le plus pefant, tandis
que celui-ci coule par-deflous dans un
lens oppofé. On peut fouvent obf&r-
ver ce phénomène dans nos Zones
tempérées, & alors on voit deux vents
bien établis, qui fe portent à une cer-
taine diftance : d!ordinaire. c'eft le
vent le plus haut qui trouvant de la
réfiftance à l'endroit d'où part le vent
le plus bas, reflue par les côtés, ôc re-
tourne à fa fource, où enfin il vient i
bout de l'emporter fur l'autre, de le
repoufler ôc de l?entraîner dans fa di-i
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teûion ; ce qui fe fait avec plus ou
fnoins d'impétuoiïté , relativement à
ta denfité clés matières dont l'air fe
trouve alors chargé.

9r » comme la plupart de ces caufes
Accidentelles n'ont pas lieu dans les
Standes mers qui s'étendent entre les
Tropiques, & à quelques degrés plus-
join , ce n'eft que là que l'on trouve
ks vents généraux qui régnent des
«eux côtés de la ligne tout-au-tour de
*a terre, & qui même en quelques
Parages régnent jufqu'à fept dégrés
•au-delà des Tropiques, comme nous
•* dirons à l'article des vents alifés ou
^ouflqns. Le vent d'Eft & iès colla-
*éraux Sud-Eft & Nord-Eft y ont im
cours régulier qui n'eft fujet à d'au-
tr^s viciflîtudes que celles qui vien*
nent du plus ou moins de force, ou de
4uelques nuages paflagers qui compri-
^ent l'air &. donnent de grofles pluies,
ainfi qu»on l'éprouve dans la mer Pa-
c'fique, fur-tout dans la partie qui eft
entre l'es Tropiques. De forte que les

aux qui viennent d'AcapuIco >
de la Nouvelle-Efpagne en Amé-

aux iíles Philippines,. de l'Eft à
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l'Oueft, ont quelquefois un vent fi
égal, fi foutenti, û frais, qu'en moins
de foixante jours , ils font une traver-
fée de feize cens cinquante milles, fans
changer de voile , parce que la direc-
tion du vent eil toujours la môme. La
navigation y eft fi iûre , que l'on pré-
tend qu'il eil inoni qu'un vaiiTeau foli-
dement conftruit y ait jamais fait nau-
frage ; auflî les pilotes difent - ils
qu'ils dorment alors en fureté, & que
les vents feule portent leurs vaifleauX
droit aux Philippines qu'ils cherchent.

La fécurité des Navigateurs & la
promptitude avec laquelle ils avan-
cent dans l'Océan Ethiopique, entre
le Cap de Bonn'e-Efpérance, les côtes
voifines d'Afrique, & celles du Brcfil,
eft prefque égale. Toute leur atten-
tion doit être , lorfqu'ils approchent
de la hauteur de l'ifle de Sainte-Hélè-
ne , qui eft par les 15- degrés de lati-
tude, éloignée des côtes d'Afrique de
trois cens cinquante milles, de ne pas
échapper l'occafion d'y aborder direc-
tement, & de ne la point dépafler;
car elle eft fi petite, que pour peu qu'ils
allaflent au-delà, ne fût-ce que. d'ua

I
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de mille , ils ne pourroient ja«

y retourner par le vent d'Eft.
^ eft-là qu'on relâche ordinairement
Pour faire l'eau en revenant des Indes
:;rientales en Europe. On y va du
^.ap en douze ou quinze jours au plus.
Г1 on l'échappe , on eft obligé d'aller

au Bréfil , ou à l'ifle de l'Afcen-
ce qui fait perdre beaucoup de

eft eflentiel aux Navigateurs de
l'jnflant favorable , & le point de
ionqui porte droit fur ces petites

, dont les vents , quoique bons ,
5 Jls font frais , éloignent aiiëment , ou,
Parce qu'elles font environnées de
c°urans , ou que l'on y rencontre des
Petits vents locaux qui empêchent d'y
a"order. C'eft ce qui arriva en Juin
£74Х , à un vaiffcau de l'Efcadre d'An-
v^iVis-à-vis de l'iile Juan-Fernandez.

Ipuvoyoit à trois milles du port ,
lllais les courans Si les vents étant con-
iraires , il n'y avoit pas moyen de ga-

l'encrage : il continua la même
uvrc pendant plufieurs jours de

e j fans apparence de fuccés tant
les difpofuions de l'air & de la
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mer feroient les mêmes. Ce vaiíTeati,
dont l'équipage étoit dans le ph»s
trifte état, après une longue naviga-
tion, refta quinze jours jje fuite dans
cette cruelle fituation, fans pouvoir ga-
gner la rade, quoique plufieurs fois il
le crût à Pinftant d'y entrer. Il -fut
obligé de fc porter beaucoup plus haut,
& enfin il aborda à pleines voiles,
après fix femainesde travail, lorfqu'on
s'y attendoit le moins, ayant fon équi-
page défolé par une mortalité qui lui
en enleva les deux tiers , & dont la
plupart périrent à la vue d'un port oil
ils dévoient trouver leur fa lu t
( foyagc £Anfon, /. я , eh. 2 ).

Quand on fait la route contraire à
celle dont nous venonsdeparler, c'eft-
à-dire , pour aller des Philippines à
la Nouvelle-Efpagne, ou du Bréfil au
Cap de Bonne-Efpérance, & dé-là
aux Indes Orientales, on prend alors
la mer qui eft au-delà des Tropiques,
& on ne pafle point par Sainte-Hélène,
ou .dans fa latitude pour aller de l'Eu-/
rope à l'Inde ; ou bien quand on navi-
ge en-deçà des Tropiques, & on ne
va pas directement de l'Eft à l'Oueft >
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obliquement du Nord ou d'un de

points collatéraux , au Sud oui
e point voifin.

vent général d'Eil ou de fes
P°ints collatéraux domine donc pen-
dant prefque toute l'année dans ГО-
£ean méridional , entre l'Afrique & le
"réfil , & dans la grande nier du Sud

l'Océan Pacifique, entre l'Améri-
"e Occidentale & l'Aiic , jiifqu'aux
hilippines, les plus orientalesdes ifles

^e l'Archipel Indien: il regneroit de
^ême dans l'OcéanOrientalou Ethio.
Jîque entre l'Afrique & i'Archipel In-

len, s'il n'étoit pas fouvent inter-
l°nipu par la grande quantité d'ifles
^HI s'y trouvent , beaucoup plus dans
Certains parages que dans d'autres ,
c°4nme nous l'expliquerons inceflani-.
^Cnt,- Cette mer qui eft plus ouverte
fltre la côte de Mozambique & l'Inde,
ai«e un cours libre à ce vent , pen-
•J^t les mois de, Janvier, Février,
**ars 6c Avril , ce qui tient aux difpo-

ns aauelles.de l'air de cesrégions^
eft alors plus raréfié que dans
e autre faiibn ; ;dans le геЛе de

a«née les mouflons ou. vents, alifés y
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régnent particulièrement , ainfi que
nous le dirons dans la fuite.

Avant que de déterminer ce qui re-
garde le vent général alifé d'Eft, nous
allons rapporter ce que dit Varenius
( 1. i, -ch. 21. ) des interruptions qu'il
íòufFre dans les mers qui bordent l'Ar-
chipel oriental « Le vent d'Eft
n commence à iouffler fortement, ac-
» compagne de pluies, au mois de Mai
» à l'ifle de Banda , en Septembre à
*» Malaca, & ailleurs/en d'autres temps;
» alors il remplace les vents alifés, ou
» eft regarde comme tel ». Cependant
ce vent général n'arrive pas également
dans tous les lieux auprès du Tropi-
que, mais il s'étend indifféremment ï
car les Tropiques font éloignés de l'E-
quateur de 23 degrés 30 minutes de
chaque côté , & le vent général s'é-
tend dans un méridien à la latitude dô
го dégrés, dans un autre j u (qu'à 154
& dans un autre feulement à i-a. Ainw
lorfque le vent d'Eft ou de Snd-Eft
fouffle au mois de Janvier & déFéviïe^
dans l'Océan Indien, il n'efrfenfibl*
que quand on arrive au quinzième de-
gré d« latitude.

De*
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Des obfervations nouvelles confir-

' la vérité de cette théorie : voici
*e que rapporte à ce fujet le rédaûeur
«u voyage d'Anfon ( /. z, ch. г )»
* Le ç Janvier 1741, de ГШе des Cp-
^coSj à ч degrés de latitude fepten-
w trionale , nous portâmes à l'Oueft
>} vers le Nord, Nous nous étions d'à-
M bord flattés que les vents inconftans
** & les tempêtes d« l'Oueft qui nous
v avoient accueillis, n'a voient pour
** caufe que le voifinagedti continent»
w &c qu'à meilire que nous avancerions
»>en mer, ils diminueroient Se fe-
wroient place au vent aWé. Enfin
*'Pourtant le 9 Janvier, nous eûmes
w 'a confolation de fcntir une brife dit
^Nprd-Ert qui s'éleya pour la prc-
w rniere fois.... Le lendemain, elle con-

ia de ibuffler du même point , fe
même & le renforça, de forte

; nous ne doutâmes plus que ce
fût le vrai vcnf aliCé Il ne

> quitta pas jufqu'au 17 Janvier
nous nous trouvâmes par les

* iidegrcs ^o minutes de latitude fep-
^^ntrionale , mais ce jour-l;\ il fit
' Place au vent d'Oueft. Nous attri-

Yl. G
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» huâmes ce changement à ce que
» nous nous étions trop tôt rappro-
» chcs des terres, quoique nous en fuf-
» fions encore à plus de 70 lieues; par
» où il paroît que ce vent n'a lieu
» qu'à une grande diftance du conti-
» nent ». Il eft aifé de voir que par vent
alH'c, on entend ici le vent général
d'Orient en Occident....

On obferve la même chofe fur les
autres mers « En allant de Goa au
» cap de Bonne - Efpérance , on n'a
» point de vent général .jufqu'à ce
» qu'on ait atteint le ï ic degré de la-
*> t i tude méridionale, & on le con-
» ferve fans interruption dans toute
»cette hande, au-moins aufli loin
» qu'on y puifle avancer. Dans la mer
» qui eft entre l 'Afrique & l'Améri-
» que, entre le 4e degré de latitude
» feptentrionale, & le ioc ou nc dc-
» gré , les Navigateurs n'ont point re-
» marqué de vent général: car, quand
» ils font partis de Sainte-Hélène avec
» ce vent, jufqu'au 4* degré de latitude
» feptentrionale, ils s'en font vus pri"
» vés jufqu'au ioe degré de la meine
w latitude, Dé-là juiqu'au 30° degré,
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*' I's ont toujours eu un-vent de nord-
*' eft > quoiqu'il fept degrés au-deU\ da
J> la гопе tor-ride. On le trouve-en difs

parages au 6 , 7 & 8e degrés
*' dç latitude, &il règne enfuitc par-
tout 'jusqu'aux environs du 30°; de
' 'même, au-delà du tropique du ça-
>J Pricorne , entre le Cap de Bpnne-
*' Efpcrance ôc le Bréfil , le vent fùd-

'" Çft fouffle pendant toute l'année
*J jufqu'au joe degré. » ( Varcnius, ub,
•jjV.) La direilion & le mouvement
î*e l'air font donc égaux dans les deux
atitudes , & tiennent aux mêmes cau-
es> ainiique nous l'avons expliqué.
- Ces vents font rarement feniibles
lur les côtes , & beaucoup moins en-
^°re dans l'intérieur des terres ; il y a
. eP^ndant des endroits où ils tlomi-
^ejit. Sur les coïts du Breiil & fur

e"es de Loango en Afrique , les vents
e md-eftrcgnent tous les jours, quoi-

Ч11 il y en ait d'autres qui fe mêlent
ÎJ* eux : fur les cotes du Chili Se du

6r°u , les mêmes vents fe font fentir
°nílámment f pendant prefque toute

»année,
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§. XII .

Autres vents principaux , & leuf
origine.

Les vents d'oueft qui font fi redou-
tables aux Navigateurs , expofés à
leur violence près des côtes de la mer
Pacifique, & qui fe font fentir fur-
tout dans les zones tempérées , ne
font-ils pas produits par le même vent
général d'Orient en Occident, réflé-
chi par des terres élevées, qui s'oppo-
ient à ion cours , & arrêtent le mou-
vement des vapeurs & des exhalaifons
qui fuivoient la première direction,
qu'elles avoient reçue de l'action du
ioleil. Elles fe raiTemblent contre ces
terres , s'y condenfent & s'échap-
pent dans une direction contraire à la
première. Quantité de caufes locales
& accidentelles que nous avons déjà
indiquées, agiflent ainfi, & donnent
affez de force à ce mouvement de ré-
flexion , pour qu'il puiffe fe répandre
dans une partie confidérable de l'at-
mofphère. Mais il y en a de permaneflr
tes, telles que les neiges abondantes
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*p 'es glaces éternelles que l'on trouve
dans les zones froides, & fur toutes
les terres extrêmement hautes, qui ne
*e fondent jamais entièrement, même
dans les plus vives chaleurs de l'été;
d oíi réfultent, cette forte condenfation

e l'air qui fe refufe prefque à tout
gouvernent d'expanfion, ces brumes

PaiiTes, ces vapeurs & ces exhalaisons
c°nglomérées qui réfiftent à l'aâion,

loleil, à l'impétuofité des vents ,
ne fe raréfient que dans leur partie

upérieure ; l'atmofphèrc inférieure
|ant dans ces climats prefque toujours

!°bfcure & condenfée. C'eft par cette
Jaifon que le mouvement imprimé à
4ir d'Orient en Occident, ne peut
Pas fe porter dans les zones froides , à
C8ufe de la réfiftance invincible qu'il
Rencontre dans la condenfation pcr-
|etuellc de leur atmofplicrc. Trou-
J^t d'ailleurs d'autres obflacles à

aincre, des cores & des terres infini*
Tïletlt plus élevées que le niveau de la

er > le vent fe réfléchit ncceflaire-
: prend une direflion contraire

première, un mouvement plu»
G iij
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fort & plus a$if que, celui .qu'il aroä
d'abord.

On fçait encore que les terres, à
iiiefure que l'on s'approche des pôles ,
font beaucoup plus hautes qu'en def-
cendant à l'équateur. Nous avons dit
que les plaines de la grande Tartarie
au 45° degré environ de latitude, font
plus élevées, au-deiïus du niveau de la
mer de la Chine, que les plus hauts
fommets des Andes ne le font au-def-
fus des mers qui baignent les côtes de
l'Amérique. Les anciens Grecs qui ne
connoiflbient qu'une des moitiés de no-
ire hémifphère ? la repréfentoient fous
la forme d'un grand plat, foutenu fur
les eaux, fort élevée dans les région»
feptentrionales , & qui alloit en s'a-
baiflant par degrés jutqu'au midi : c'eft
l'idée qu'en avoit Démocrite, qui fut
fuivie par la plîipart de ceux qui écri-
virent après hu fur l'Hiftoire Natu-
relle dumonde ; c'étoitcellc des Опел«
taux : on la rétrouve à la Chine parmi
le peuple, & môme chez les Sauvages
de l'Amérique feptentrionale.

Ainfi le courant de l'air dirigé
le mouvement de la terre, & par
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du foleil d'Orient en Occident,

Venant il frapper fur les terres hautes
de l'Amérique, ou fur les rives Orien-
tales de l'Afie , fe réfléchit néceflai-
*ement, & prend une direction con-
traire. Cette réflexion ne s'étend pas
ordinairement bien loin : elle fuit les
terres où elle établit des veuts li frtí-
<]4ens, qu'on peut les regarder comme
Perpetueis ; on les trouve toujours
le long des côtes, & quelquefois a une
ailez grande diilance eu pleine mer ,
ce qui fait juger aux Navigateurs de
leur éloignement de la terre: c'cft ce
Я^е l'on éprouve dans la grande mer
Pacifique , au-defius du Kamchatka ,
en tirant à l'eft ou à Toueft ; le vent du
Voifmage des terres eft contraire au
Vent général d'Orient, & devient
oiieil ou fud-oueft. II en eft de même
de l'autre côté du globe , en appro-
chant du pôle Auftral ; les vents qui
У lont ordinairement lud ou oueft ,
font fouvent de nord pu nord-oueft
c* très-impétueux ; ils forment des
co«rans qui emportent loin de leur
route les vaifleaux qui en font furpris ,
ßiais qui diminuent de force, ainfi que

G iv



15* Hißoire, Namnïïe.
l'es vents, à mefure qu'on s'éloigne cfó
terre , & deviennent preíqiie infenfi-
bles quand oa eil à une grande dit«
tance.

La rai/on ene^que les cour ans con-
tinuels, font vraifemblablement eau-
fés par des vents coniîans, qui pouf-
fent toujours devant eux une grande
quantité d'eau, quoique d'un mouve-
ment imperceptible : ces eaux accu-
mulées contre quelque côte qu'elles
rencontrent clans leur chemin , s'é-
cbappentle long du rivage ; leur iii-
perficie tendant toujours á fé mettre
cie niveau avec le reite de ГОсоап. I!
eft de même fort probable que les vents,
iju« l'on trouve bien plus violens fur les:
côtes les plus occidentales deTAmcri?
rique méridionale, & autour de la
terre de Feu , qjie ceux qui foufflent
au-delà du 6oe degré de lati tude, ont
xme caufe pareille. Car le vent d'oueiî
règne ordinairement dans la partie-
méridionale de l'a mer Pacifique ; ce-
courant d'air eft arrêté par la hauteur
prodigieufe des Andes, & les monta-
gnes de la terre de Feu qui travedent
toutes ces régions jufqu'àu Cap Horn i
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^ n'y a qu'une très - petite portion-
fa ce fluide qui puiffe s'échapper
Par-deflus le fommet de cette chaîne:
fa montagnes ; le refte doit néceflairo
ftent gtifler le long de la côte vers le
™d , jufqu'à ce qu'il gagne le Cap
*forn , & forme en doublant cette
Pointe , ces furieux coups de vent
^u'ony effuîe, d'autant plus terribles1,.
Qu'ils agiflent fur un air plus condenfé..
Us produifent de même ces fortes ra--
fales qui fe font fentir au débouché du-
Détroit de Magellan , dans la mer chi
«ud. Ea vérité de cette fpéculation',
formée fur les effets de la Nature its.
Phis ordinaires à ces parages, femble
prouvée , parce que les tempêtes & lès
courans ont beaucoup moins de force
* la hauteur de 60 ou 6г degrés qirs'
vers la terrede Feu ; il en eft de même à
"autre pôle ( V. le Уоуар d'dnforr , .

Ainfi nous voyons l'eau d'un fleuve
happant en partie fur quelque pointe
Avancée , ou fur les linuofités irrcgu-
Hercs- de fes bords-, fe réfléchir fut-
ile- môme , remonter contre fort cours
lîendant un efpace fenfible , tandis que

G y.
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le mouvement direû fe continue- paff
le milieu du canal ; à moins qu'il ne
foit réfléchi par des rivages élevés,
diipofés de manière, que la direâion
du courant foitpouffée de l'un à l'au-
tre : alors il prend un mouvement de
tourbillon très-dangereux pour la na-
vigation , comme on l'obferve dans le
coufs du Rhône, de Genève àSeiffel,,
& dans plufieurs de ces fleuves rapi-
des qui coulent entre l'Orient &C le
Nord du monde , où l'on rencontre de
ces tournans fi périlleux, fi difficiles à-
paifor, dont nous ont parlé quelques-
Voyageurs modernes.

Ces accidens- très-communs au*
grandes eaux qui coulent furies terres
hautes & inégales des régions plus*
froides, que chaudes , peuvent nous
donner, une idée des variations qui
arrivent dans, le mouvement de l'air
détourné de fon cours ordinaire, .par
ks inégalités du globe ou.l'épaiii'eur
de l'atmofphère de quelques climats ,,
dans laquelle fe forment les mêmes-
réflexions, oc les., mômes tourbillons.
Efles ne fe font point fentir dans; la-
zone torride, où la direuion princir
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Pale de l'air, le courant du milieu eil
fixé d'Orient en Occident, & y eil
entretenu par l'aftion toujours égale
du foleil. Les réflexions des vents fe
font, comme nous l'avons dit, par les
Zones tempérés, d'où venant aboutir
fur le commencement des zones froi-
des, elles excitent ces chocs violens
d'une partie de l'air , contre une autre
partie différemment modifiée , qui
n'ont lieu que clans un certain efpace :
plus loin, dans les parages où le froid
çit conftamment établi, les vents font
*églcs, moins forts, ßc les tempêtes,
beaucoup plus rares.

Ce n'eftdonc qu'en pleine mer que'
régnent les vents perennes,,ils y ont
un cours libre , qui n'eft arrêté par
aucun obftacle ; par-tout ailleurs il eiV
interompu :• on. ne les trouve plus-
dans le voifinagc des terres, fou vent ai
Une diftance de plus de 40Л f o lieues,,
d'autres vents s'y font ientir. Ils font-
de môme fort incertains fur les terres-
«[uife trouvent dans leur direction, ils
У rencontrent trop d'embarras, tant:
Bar les inégalités du globe qui occà-
ûcmnent.mille réflexions forcées-, que.1



1C. 6 Hlßoire Naturelle'
par les vifficitudes de l'atmofphère den»-
îe dans un climat, raréfiée dans un au-
tre, & ibuvent encore par la preiïioru
des, nuages & la direction contraire
des vents particuliers , qui font quel-
quefois très-impétueux.

Les différentes direûions dès vents*
que l'on éprouve , en allant des Ports-
d'Europe aux Indes occidentales, don-
neront un nouvel éclairciflementà ce-
que nous venons de dire fur l'état du
vent; général & fcs variations.

Des Ports de France »d'Angleterre-
& de. Hollande , au Cap Finiftere eir
Galice, au 44.° degré de latitude nord,,
lies vents.font auiïî variables fur mer-
que fur le continent; avec cette dif-
férence , que la baie de- Bifcaye eft.
plus lu jette aux tempêtes que te reite-
tie: cet efpace , les vagues s'élevant
très-haut, &i rendant- la> navigation
fort difficile;.De-Ц а-л 34? degré, le
vent-eft-encoro variable , mais' à cent
lieues.des. côtes-d'Europe-, il fe porte
généralement au- nord-eft ; depuis le:
34,° degré, fi.l'on tire- vers la côrud'A-
irique•» ou-vers le méridien- qui paiïe-
gar.les.Canaries лод a le vent-соиЛатг
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nord-eft, ou à deux points près r

autre vent y eft гаге> On.voit que
?es

t cette hauteur on commence ai
ÎPuir des avantages du vent général)
?.fé, qui s'étend par cette bande ,.
ulen au-delà du tropique. Cependant:
®n a quelquefois en Hiver fur la côte:
j Afrique , de violentes bourafques-
J*e ventd'oueft , mais elles font dé peu.
J*e durée ; en été l'air y, eft variable dans .
^s tems de calme ; ce font ces varia-
tlons qui annoncent & établiffent les.
^almes , ainfi que nous le dirons plus.
bas.

Ces vents de nord-eft régnent ordt-
Jabement jufqu'à 8 degrés de latitude

çPtentrionale; c'eft là que comtnen-
les tornados, qui ont commune--

*ГCr>t pour limites le 8e & le 4e degrés*
platitude nord, il eu rare qu'on les

r°Uvo p l i f s a i i u i d , mais quelquefois.
s s'étendent iufqu'au ne degré dé la:

Ü10IY. I l•lv-me lati tude.
.Cei tornados font des vents incer-

'ains qui luurtlent de tous les points.
^ e l hor i lon í \ - - l a - t ò i s , r a n i ô t funs inter-

"ion , rantôt par bouiiVcs , avec
'-intervalles.de.calme paifait. entrç.
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ehaque bouffée. Ces vents font fi irre-
guliers , qu'il arrive quelquefois, que1

quatre ou cinq vaiffeaux voguant de
compagnie, &auifi,près les uns deS'
autres qu'il eft poífible , ont chacun-
leurs vents particuliers , oppofés en'
tr'eux. Ce climat eft fujet à des pluie*1

& des tonnerres terribles, fur-tout à'-
mefure qu'on approche de la côte d'A'
frique ; car en tirant à l'oueft, on en #
beaucoup moins, & les vents corn'
mencent de prendre un cours plus ré-
clé ; de forte que fi l'on porte fui'
Poueft, jufques vers le méridien de la
côte orientale du Brciil, on n'a plu?1

gueres de tonnerres ni de bourafques-
de vent ; & même entre le 4" &. le 8e

degré,.il y a beaucoup de calmes, des-
brouillards fort épais , & rarement1

des pluies orageufes. Cette difpofmort*
habituelle de l air rend cette traverlée
fouvent plus longue à faire que tout le'
refte de la route , des Ports de France'
ou d'Angleterre jiifqu'a deux ou trois''
degrés en deçà de l'equateur.

C'eft atiiïî un fait aíílirc , que depui*'
ïa côte d'Afrique jufqu'à ioo ou
lieues à l'oueft,,1e vent de.
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communément de plus en plus à-
; de forte qu'à Toueft du méridien)

jes Açores ,. environ au "50* degré ,,
*e vent conftant eft ordinairement eft~
n°rd-eft, de mêrrîe que du 34*,degré
ÏJ1 44e, les vents près du continent
J} Europe, font prelque toujours entre
'•eil ôd le nord. Vers le méridien de lai
lumière des. Açores,, ils font corn—
^Unément entre le fud -oueft & le.-
jjord-oueft; c'eft pourquoi les vaif-
,^aux Anglois en allant à Gibraltar ,,
dirigent leur courfe le long des .côtes.
**è Portugal ; mais en revenant-, ils font
-brcésfouvent d'aller aflez loin à l'oueft
;P°»r chercher le vent favorable. De-
Démêles vaiiTeaux vont aux Barbades.
Rar les Canaries, & pour revenir, ils-
/e détournent , & paflent au nord-
,°4eft des Açores. Enfin il faut au-
^oinsdeux fois plus de teins pour aller
. ^ Virginie que pour en revenir,.
?arce qu'au retour les vaifleaux fuivent
, direöion du vent ; au lieu qu'en

a"ant, ils ont un long circuit à faire
Vers le tropique, ou au-moins jufqu'aii
** degré de latitude, pour y rencon*

vent de.nordreft; après que ce
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vent les a menés aflez loin à 1'oueíf »
ils reviennent au nord, & achèvent
leur route en plus ou moins de terns f
faivant que le vent d'oueft tire plus ou-
moins au íud(íz).

g. XIII.
TTems alifés ou mouflons, & .leurs/

caufes générales..

Les vents qui approchent le plu*
par leur durée Se l'étendue de leur
cours des vents généraux dont nouS1

venons de parler, font les vents ré-
glés & périodiques", qui foufflent dan*
un certain tems de l'année par un efpa'
ce connu , ceflent enfuire & reconv
mencent au même terme. On fçait à
quelle latitude commenoentces ventsf:
& oii ils aboutiflent. Il y en a qui1

font annuels , d'autres durent fi*-

(л) Voyage dû Ricarhd Smithfon.
fiitlions pliiloiophiques. An. 1668. n°. 50.
г.. rapporté duns la Collcttkm
узт. 6. partie étrangère,.......
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*l°ïs chaque année, quelques-uns re-
viennent tous les mois; il y en a qui
?e durent qu'lin jour. De ces vents f
çs principaux & qu'il importe le plus
e connoî'tre, font ceux que les Navi--

buteurs ont éprouvé durer conftam-
.T^nt pendant quelques mois dans cer-
J"nes régions de la mer: on Us appelle-

er)ts alliés ou mouflons, de même
Ч"е la faifon où ils ioufflent. On lets.
*encontre clans l'Océan Indien, prin-
^Palcment depuis le Cap de Bonne«
^фсгапсе , ôc les côtes d'Afrique qui
*n font voifines, jufqu'aux Ifles Philip»
Plnes ; ils fe trouvent auffi dans les au-
'*** mers, dans l'Océan Ethiopique +
j, dans les mers entre l'Amérique Se

Afrique , ainfl que nous le rapporte-;
Ions dans peu.
, И eft très-important pour les Marin»
^e connoître ces tems, quand ils font
°ute vers les lieux où aboutiffent ce»
,fn

4
tsîOuversunpoint collatéral à celui

°uils viennent; car ils ne peuvent pas
tourner, que ces vents ne foufflent

,ansimfenscontraire,ce qu'ils feront
U terme marqué., après lequel ils

autant de tems dans-un^
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direction oppofée: non précifément ей
changeant tout d'un coup de rhumb Si
retournant tout de fuite du fud au
nord., ou du nord au fud ; mais après
un certain intervalle , pendant lequel
les vents s'amortiflent. Alors on eft
íurpris par des calmes incommodes»
ou par des tempêtes qui agitent horrir
blement la mer, lorfque le vent op"
pofé ie préfente , pendant que fon ad*
verfaire conferve encore quelque aC*
tion. Quelques-uns de ces mouflons
reviennent deux fois par an, mais nofl
pas avec la même force. Tels font ceS
Vents alifés quifoufflentconftamment
de divers points de l'horilbn , parti"
culierement depuis le 30* degré de \v
litude-nord , jufqu'au 30" degré de
latitude-fud. On en diftingue de pliV
fleurs fortes > les uns qui courent cl*
l'eft à l'oueft, les autres de l'oueft ^
l'eft, ou du fud au nord : quelques-m1*
foufflent réellement toute l'année d'u"
même endroit; d'autres foufflentd'un

côté , pendant la moitié de l'année, &
du côté contraire, pendant l'autre
tié; d'autres encore tiennent une
reclion pendant fix mois, ôc
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•*Ц huit ou, dix rhumbs au plus , conti-
nuent 'fix mois à celui oii ils fe fixent,
:?Pr'ès quoi ils reviennent au premier ;
•**k font en général.les vents alifés
!çhangeans , qui dans le cours de l'an-

e fe fuivent tour-à-tour , chacun
s la faifon qui lui eft propre. Ceux

'оп appelle vents de terre & vente
. mer alternatifs, différent beaucoup.
.f*es précédons ; les uns foufflent le
J°ur , les autres la nu i t , avec tant de
s.çmftance 8c de régularité, qu'ils ne
Manquent jamais de fefuivre. Nous en
:*vons déjà dit quelque chofe dans la
Îhéorie générale de l'air, relativement
.:*.-quelques climats , & dans la fuit*
^p'us entrerons encore dans des détails
PUIS circonftanciés ;\ leur fujef.

Les gens de mer donnent, comme
l'avons vu dans les articles pré-
s, leïïom de vent alifé .général»

Л. celui qui fouffle d'Orient en Occi-
Îfe0t fans interruption, & qu'ils font
;*vfs'de trouver à une latitude déter-
Winée ; il reçoit, des variations qui le
r?"dent tantôt fud-eft, tantôt nord-cil,
4«i font également réglées fous la zone

On y peut joindre encore le
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vent d'oneft,qui règne ordinairement
hors des tropiques de part & d'autre
jufqu'au 40* degré de latitude , SE
qu'on croit caufé principalement par
le reflux du vent général d'eft, lorfqu'il
eft arrivé à certaines régions. Ces vents-
né foufflent régulièrement que dans les
grandes mers, parce que iur l'a terre
ou fur des mers trop voifines des con-
tinens CHI des grandes Ifles, ils reçoi-
vent une infinité de variations par l'é-
tat du fol, la difpofition des côtes, Si
d'autres caufes particulières.

La combinai/on de ces mouvement
variés & de leur caufe , avec le vent1

général d'eft, fuflît pour rendre raifort
5e tous les vents alifés principaux »
qui fouffleroient fans celle & de la
même manière autour de notre globe,
ii toute fa furface étoit couverte d'eau
'comme l'Océan Atlantique & l'Ethio-
pique. Mais comme la mer eft entre-
coupée par de vaftes continents & de
très-grandes Ifles, il faut avoir égard
à la nature du fol, & à la pofition des
hautes montagnes; car ce font les deu*
principales caufes qui peuvent mettre
И& l'altération dans la règle général«?
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les rayons du foleil s'y mêlant,
Chauffent l'atmofphèred'une manière
, prodigieufe , qu'il fe fafle conti-
Bellement un courant d'air dé ce côté-
{*• On peut rapporter à cette caufe ,
event des côtes de Guinée, qui porte

toujours vers la terre & qui devient
?Ueit, au lieu de reiler à l'eih Car on

aifément quelle doit être la
xceflive de rintérieur de ГА-

» puifque quelques-unes de fes
Parties feptentrionales font fi brûlan-
Jes > que les anciens avoient cru que
l°iit l'efpace renfermé entre les tropi-
4^es ne pouvoit être habité.
, Ainfi l'air plus froid & plus denfe
^fis régions voifines ou plus éloignées,
P.reflant par fon excès de pefanteur un
Jlr chaud & raréfié, celui-ci doit s'é-

everpar un courant continuel & pro-
^°rtionnel à fa raréfaoion : après s'ê-
îfe ainfi élevé, il doit pour arriver à
J.^quilibre établi entre toutes les par-
*les de l'atmofphère , fe répandre &
*°rmer un courant contraire, de ma-j
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niere que par tine circulation récipro-
que ,'le vent alifé de nord-eft foit rem-
placé par un vent de fud-oueft. Lei
changemens inftantanés d'une direc-
tion à celle qui lui eft oppofée, que
l'on voit arriver dans le cours de l'air,
ïorfqu'on eft dans les limites des vents
•alifésy'nous affureiït de la vérité de
cette h'ypothèfe, à l'aide de laquelle on
explique tous les phénomènes variés
des mouflons.

Admettant donc la circulation dont
tioiïs venons de parler, & cbnfidérant
l'état des terres qui touchent de roui
les côtés à la mer ieptentrionale des In'
des, tell« que l'Arabie, la Perfe, l'Inde»
qui font pour la plupart au-defious de
la latitude de 30 degrés, on doit y r ef-
fcntif des chaleurs très-fortes, ainû
que dans les terres 'de l'Afrique qui
les touchent, & qui s'étendent de l'eft
à l'oueir. par le fuel, lorfque le ' foleil
eft dans le tropique du cancer. Au con*
traire l'air doit y âtre affez tempéré »
lorfque le foleil s'approche de Tautrii
tropique. Alors les montagnes voifineS
de ces côtes étant couvertes de neige»
ou humeftées à une grande'profondetif
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Par des pluies confidérables , elles dói-

cnt beaucoup refroidir l'air qui y paf-
e) or Ц fuir dé-là, que l'air qui vient ,
Ulyant la détermination générale, à la

^er des Indes, eft quelquefois plus
ï . u d , quelquefois plus froid que ce-
Ul qui , par la circulation établie , re-
. Очгпе au fud-oueft , & par conféquent

doit arriver tantôt , que le vent ou
Durant inférieur vienne du nord- eft,
^ tantôt du fud-oueft.

Les tems où les mouflons foufflent,
^e laiflent aucun doute fur la réalité

e leur caufe que nous venons d'ex-
P°ler ; car en Avril , lorfque le foleil
°4imence à échauffer ces contrées
,s le nord , les mouflons fud-oueft

t & durent tout le tems de la
, c'eft-à-dire jufqu'en Oifobre.

foleil s'étant alors retiré, ôc l'air fe
oidiiTant dans les régions du nord,

'ja«dis qu'il s'échauffe du côté du fud ,
.es Vents de nord-eft commencent à
°uffler pendant tout l'hiver jufqu'au
etour du printems ; c'eft encore par
ette raifon que dans les parties Auf-
,raics de la mer des Indes , les vents
enord-oueil iuççedent à ceux de fud;
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•eA, lorfque le foleil s'approche
pique du capricorne.

Soit que ces vents viennent du nord
ou du iiid, ils foufflent avec aflez de
modération, depuis la hauteur oit on
les rencontre au z8* ou 30* degré de
latitude, jufqu'à ce qu'on arrive au tro-
pique où ils f e font fentir avec plus de
force, particulièrement depuis le 13*
degré jufqu'au ï Ie environ, où ils fort*
conftamment entre l'eft - nord - eft &
l'eft ; mais à ce dernier terme, ils ne fon*
pas iifrais niiifixes,car aux mois de Juil"
let & d'Août, les vents de fud regnefl*
fort fouvent entre le ï ie & le ï ie de-
grés de latitude feptentrionale, demeu-
rant fixés entre le fud-fud-eft, le fnd"
fud-oueft, & le fud-oueft; mais au^
mois de Décembre & de Janvier, Io

véritable vent réglé commence à do*
miner dès le 36 ou le 46 degré, & *
mefure que le foleil reprend l'on coui"5

vers le nord, les vents de fud augmeO"
tent en approchant dimord de Ь ligne»
jufqu'dii mois de J u i l l e t qu'ils fe
rent pcu-à-peu vers Téqnateur.
trouve la caufe de ces variations
les modifications que le
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Í l* •a i a i r , &; dont nous avons renau
compte en parlant du vent général
alifé.
. Quand le foleil eft dans les fignes nié-

^dionaux, c'eil le tems de l'année le
P'iis favorable pour pafler du nord de
9 »gne au fud; car outre l'avantage du

Jfent général a lifé qui conduit les vaif-
aux très-près de la ligne , le tems eft

beau , le vent eft plus certain &
frais , & prefque toujours fixé au/

*lld-eft. Dans nos mois d'été , 'on
^Prouve fréquemment dans ces para-
fés , des calmes ou des tourbillons de

que les Efpagnols appellent Tor-
os ; ce font des grains de vent qui

élèvent d'ordinaire contre le vent ré-
R1^» & qui ne durent pas long-tems ;
's font fi violens, que fi leurs coups

P°rfent furies voiles ou fur la manœu-
ted'un vaifleau , il court grand rit

d'être renverfé ou dû-moins dé-
é: ce qui fait que les Mariniers

^£ plus attentifs à ferrer les voiles ,
iJ7 * profiter de l'avantage du mouve-
IV nt paflager qui fe fait fentir dans'
v \f ï quoiqu'il dure très-peu ; car le

aifleau auroit à peine le tems de faire
VI. H
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« n mille ;i la faveur de ce vent mo-'
mcntané , avant qu'il ne ceffât pour
céder au fud. Il pourroit arriver dans
ce peu de tems des accidens impré-
vus, capables de faire périr le vaifleau,
ainfi on ne fonge qu'à s'en garantir
autant qu'il eft poffible ; car on fçait
par expérience , que ces fortes de
vents ne durent quelquefois pas deux
ou trois minutes, de manière qu'ils ont
plutôt changé quelquefois, que le vaif-
icau n'a tourné ( д).

Nous allons nöuellement donner plus
clé développement à ces règles géné-
rales, en expliquant par les détails,
en quel tems paroiflfent les mouflons
ou vents alliés périodiques qui régnent
clans les grandes mers, entre l 'Afrique
& l'Amérique ; de l'Afrique aux Indes
orientales ; dans tous les parages qui
s'étendent du Golfe Perfique , au*
côtes les plus orientales de la Cochin-
chine &. du Tonquin , & dans la mer
du fud ; de l'Amérique aux côtes de la

(n) Voyez le Traita des Vents k la fuite
<1ц Voyage de Dampierrc. Ch. ï.
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Chine, jufqu'aux Philippines. Nous
"livrons d'abord ce qu'a écrit à ce
ftijet le célèbre Docleur Halley , qui
'a feit plufieurs longs voyages dans tou-
tes ces mers, & qui paroît avoir eu

•pour but principal, de s'aflurer de la
*brce &: de la durée de ces vents ,
ainfi que de leurs variations. Nous met-
tons encore à profit les observations
des Navigateurs les plus exafts, celles
"des Géographes les plus autorités ;
«înfi nous- efpérons de traiter cette
partie importante de notre Ouvrage,
de manière à la rendre utile aux Na-
\igateurs & fatisfaiiante pour les cu-
rieux , qui fe contentent de s'inilruire
dans la tranquillité du'cabinet, loin
des ha fards de la mer.

§-. X I V.
Jfents alifls des côtes d'Afrique par

les Canaries , à la h&ne , aux
6* des deux côtés de

, de F Afrique à l'Amé-
rique 'ç'/hre les tropiques.

^Л. Hálley, pour mettre plus d'or»
H ij



172 Hißoire Naturelle
dre dans fön expofition, divife l'O-
céan en trois grandes mers, l'Océan
Atlantique, qui s'étend entre l'Afrique
& l'Amérique jufqu'au Cap de Bonne-
Efpérance,& la pointe la plus orien-
tale du Chili, la mer Indienne , Se la
mer Pacifique. Il obferve que le vent
général aliie ou d'eft règne toute l'an-
née dans l'Océan Atlantique fous la
zonetorride,fe détournant, ainfi que
nous l'avons remarqué ,au fud ou ait
nord , fuivant Jçs politions différentes
des lieux.

I. En partant de la côte d'Afrique ,
lorfqu'on a fait voile par-delà les Ides
Canaries , à environ 18 degrés de
latitude nord , le vend louffle forte-
ment du fud-eft , & dure dans la route
vers la ligne, jùfqu'à ce que l'on ar-
rive au ioe degré de cette latitude,
pourvu que l'on foit à cent lieues ou
plus de la côte de Guinée ; plus près ,'•
il y a des calmes & des ouragans qui fe
iliccedent aiTez fréquemment , & in-
terrompent le cours du vent alifé.

II. Ceux qui prennent leur route
vers les Antilles, s'apperçoivent en
approchant de la côte d'Amérique ,
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que le vent de nord-eft décline de
Plus en plus à l'eft ; de forte qu'il de-
vient quelquefois eft plein, quelque-
fois auffi , mais rarement, il tourne un
Pçu au fud , & alors il va toujours en
diminuant.

III. A l'égard des vents conftans, ils
ne s'étendent pas a plus de 18 degrés
"e latitude nord, le long de la côte
^'Afrique ; près de celle d 'Amérique,
•Isvont jufqu'à 30, 31 ,ou 31 degrés.
•Au fud de l'cquatcur , les limites de
ces vents près du Cap de Bonne-Efpé-
гапсе, font de trois ou quatre degrés
Phis éloignés de la ligne équinoxiale ,
Чче fur la côte du Bréfi l : fans doute,
Parce que la mer eft plus ouverte, 6c
4"e l'air conferve plus de fa chaleur ;\
Cette pointe de l'Afrique, que dans les
tcrres de l'Amérique qui font vis-à-
Vis.

IV. Depuis le 4e degré de latitude
avi fud de 1 équateur, jufqu'aux limi-
^es dont je viens de parler à i8 ou 31
Segrés, on remarque que le ventfouf-
!e prefque perpétuellement des par-

Jjes intermédiaires du fud Se de l'eft,
^ Je plus fouvent entre l'eft & le fud-

H iij
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eft ; cependant ceux qui naviguent
près de la côte d'Afrique , ont le vent
c|iii tourne plutôt vers le fud. Auprès
tie l'Amérique, il décline fi fort à l'eft,
qu'il devient prefque eft plein. M.
Halley qui fut obligé de s'arrêter un
an fur cette partie de l'Océan, trouva
pendant ce teins les changemens de
l'air fi fréquens , qu'à peine pouvoit-il
furfire à les obferver : il remarqua que
le vent occupoit prefque toujours le
36 ou le 46 point à partir de l'eir.
Toutes les fois qu'il s'aprochoit de
Гей, il foufïloit avec plus de force б£
cauíbit une tempête ; mais quand il
partoit des.points plus au fud , il ctoit
beaucoup plus doux &c rendoit le temt
clair. Jamais il ne vit le vent fauter de.
l'eft au. nord, ni du fud à l'oueft.

Ces. vents font fujets à quelque^
changemens, que l'on attribue au*'
«différentes faiions de l'année , à la dif-
tance du foleil, 6i à fa préfence, ait
froid &c h la chaleur ; ce qui eft egal
par-tout, ainfi que nous l'avons établi
plus haut : car quand le foleil eft urt
peu au-delà de l'équateur, vers le nord»,
le vent de fud-eft décline un peu
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«to fud, comme celui de norcl-eft fait à
* eft , fur-tout dans le trajet de mer qui
eft entre la Guinée & le Bréfil. Quand
*c foleil entre dans le tropique du ca-
Pricorne, le vent de fud-eft s'appro-
cbe plus de l'cft, ainfi que celui de
fiord-eft du nord; ces mouvemens iont
neceflaires, relativement à la difpoft-
tion générale de l'air.

V. On trouve dans cet Océan un
grand efpace le long de la côte de
Guinée , depuis la hauteur d'IIhéo
jufqu'à l'iflc Saint -Thomas, où les
Vents de Sud & de Sud-Oucft fouillent
c°nftamment dans une longueur de
plus de 500 lieues , d'un degré &: cle-
ttri environ hors du tropique du Ça-
pi'icorne , jufques fous la ligne à cnvi-
r»n So ou TOO neues clü !a côte de
Guinée, il décline infenfiblement au
S»d, OC ayant paffc ce point , il tourne
Уе1"5 ceux qui font plus prcs de l'Oncft,
J^iqu'à ce que touchant la côte , il nt-
teigne ou le point de Sud-Oueft , ou
^çlui qui cft immédiatement entre ce-
Iui-ci & l'Oueft plein. Ces fortes de

s l'ont fixés fur cette côte , quol-
fouvent interrompus par des cal-

И iv
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mes oc des tempêtes que tout mouve-
ment de l'air produit indifféremment'.
BOUS en expliquerons la caufe. Si les
navigateurs trouvent fur ces para-
ges les vents de l'Eft, ils en font hor-
riblement tourmentés , & ont à fouf-
frir de l'intempérie d'un air greffier ô£,
mal-fain , chargé de toutes les exha-
laifons de l'intérieur de l'Afrique j
que ces vents entraînent dans leur
eours,-

VI. Entre le ioc & le 4e degré de
latitude Nord , dans l'efpace borné
par le méridien du Cap-Verd & les
jflcs écartées qui y font adjacentes ,
il n'y règne en quelque forte ni vents
règles, ni vents variables, le calme y
eft prefque perpétuel ; le tonnerre &C
les éclairs y font terribles, & les
pluies fi fréquentes que cette traver-
fée en a tiré le nom de pluvieufe. Si
l'on y rencontre quelques vents, ils
n'y fonfflent que par bouffées, & d'u-
ne façon fi inconftante qu'ils ne du-
rent pas une heure fans calme, &c que
les vaifleaux d'une même flote, quoi-,
que tous à la vue les uns des autres ,
ont chacun un vent particulier i ce qui
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navigation iî difficile & fi lon-
Еце que l'on a beaucoup de peine à
paffer ces fix degrés en un mois en-
tler. Après ce que nous venons de
^ге fur les vents ordinaires à ces pa-
rages , on peut juger des précautions
Чце les navigateurs doivent prendre,
etl voguant de l'Europe à l'Amérique
°ч à la Guinée.

Quoique cette mer , dans la partie
Ia plus étroite entre la Guinée §c le
^refil, ne s'étende pas moins de 500
jjeues , cependant les vaifleaux ont
~eaucoup de peine en gouvernant au
? ud , à paffer ce trajet, fur-tout dans
le.s mois de Juillet & d'Août, ce qui
^ent de ce qu'alors le vent de Sud-
*-ft qui règne au fud de l'équateur ,
PaiTe fes bornes ordinaires de 4 degrés
p latitude Nord , & qu'il tourne tel-
e°ient au Sud, que quelquefois il

РаП précifémeni de ce point, & quel-
5llefois des points moyens entre le

& l'Eft. Quand donc il faut vo-
contre le vent fi c'eft vers le Sud-

ueft , on a un vent qui tourne de
V,l!s.en plus à l'Eft , à mefure qu'on
* ebigne du continent d'Afrique , oc

H v
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qui porte a une mer dangereufe paÇ"
les bancs de fable fréquens,, quand on°
a paffé la côte du.Bréiil.

Mais fi on veut aller vers le Sud-Eil'
il faut néceifairements'approcherde la»
côte de Guinée, d'où on ne peut fereti-
rer autrement,qu'en f aifant rou te à l'Eft
jufqu'à l'ifle Saint ̂ Thomas. C'eft ce
que/tous les vaifleaux font néceilaire-
ment en paflant de Guinée en Europe,
car il fouffle pros de la côte un vent de
Sud-Oueft avec lequel ils ne peuvent
avancer , la terre s'y oppoiant, ni
aller contre ce vent pour diriger-leur
courfe au Nord , afin de le rendre à
leur deftination. Us tiennent donc une
route, tout-à-fait, différente de celle
qu'ils voudroient fuivre, c'eft-à-dire ,
qu'ils vont au Sud ou vers le point le
plus proche du Sud-Eft, nifqu'à ce
qufils aient gagné Fifle.de Saint -Tho--
mas ou. le cap Lopcs, où rencontrant
ИП' vent qui décline du Sud à l'Eft, ils-
iont voile, avec ce vent vers l'Oueft >•
JMÎ'qvi'à ce qu'ils arrivent au quatrième'
tic gré. de latitude Nord, où ils trou-
vent, un vent. de.Sud-Elt qui y
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Comme ces vents font connus &

afiez cfcnftans , tous les navigateurs
ЯЦ1 vont d'Europe en Amérique , &c
•иг-tout aux colonies de l'Amérique
ipptcntrionale, gouvernent d'abord an
.,ud, afin de pouvoir erre portés ;V
' pueft à l'aide du vent general alilc
" Eft. Ceux qui viennent de ces pays
en Europe , tâchent autant qu'il eft
Poflîble, d'arriver au troifieme degré
de latitude Nord, où ils trouvent d'or-
Binaire des vents variables, qui cepen-
dant étant plus fréquens des points du;

ueft , les reportent plus lùre-
au Nord Eft.

Entre le 3C& le 4e degré de latitude-
rd, le vent de Sud-Eft qui règne-

fintre l'équateur &: le tropique du Ca-
Pficorne, ik qui même elt confiant
^en au-delà du 3^c degré de la t i tude-
? l 'ftrale , commence à fe faire icntir ,,
*' lire plus au Sud vers la côte d'Afri-
J»e, & plus à l'Eft vers celle du Br<î-
ll'. Ce vent varie non feulement lui-
Antics longitudes, mais aulfi fuivant
:!f,s latitudes ; car il eft plus Sud vers.

; 'Aviateur que vers le tropique du Ca~
dans le mcme méridien. От

H v],
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affure encore, & il eftvraifemblablef
que dans la grande baie de Guinée ,
le vent eft ordinairement Sud, & tiré
autant à l'Eft qu'à l'Oucft, variation«
qui doivent être relatives aux vicifli-
tudes de l'air & des i'aifons , &C dont
il eft utile d'être inftruit , aßn de fça-
voir fe décider fur les moyens les plus
fürs de continuer fa route. D'habiles
navigateurs aiîurent encore qu'il eft
certain que dans le même méridien ,
près du tropique du Capricorne, 1«
vent eft conftamment Sud-Eft , tirant
tantôt plus au Sud, tantôt plus à l'Eft.
Au contraire , dans le méridien qui
paffe à environ cent lieues de la côte
orientale du Bréfil, c'eft vers l'équa-
teur que le vent eft entre le Sud-Eu OS
l'Eft-Sud-Eft : vers l'autre tropique »
dans le même méridien, les vents fon*
plus variables, mais ils tirent plus fou*
vent au Nord-Eft.... ( v. les Tranjaf
tiens phiLofophiques , an. iff&S , art>
3o, n. 2 ).

Le Navigateur Dnmpier, dans fofl
Traité des Vents (c / i . / ) , donne 1«
raifon générale de ces mouvement
de l'air dans les parages dont nou$
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de parler; il en tire les cau-

e? de leur poiition & de la proxi-
^té des côtes oppofées. « On ne
*'doit pas s'étonner, dit-il, que les

•*' Vents de Sud foufflent conftamment
*' Près de la ligne dans la mer Atlanti-
** que, entre le Cap-Verd en Afrique,
}> & le Cap-Blanc dans le Bréfil. Si
*' l'on confidère les promontoires de
>J chaque côté de la mer, qui ne laif-
>v fent qu'un petit efpace au vent pour
" fouffler, où il y a toujours un vent
** frais du côté dé l'Amérique ; & corn-
*> me ce parage, à г ou 3 degrés de la
•" ligne , eil fort iujet aux calmes, aux
*' tourbillons , & aux petits vents des
" autres mers qui ne font pas refler-
*' rées comme celle-ci ; auffi cette mer
*'.à l'entre-deux des Caps y eft beau-
H coup plus expofée que toute autre,
*' fur-tout du côté de ГЕЛ : fçavoir,
J> Depuis le fond de la côte de Guinée
"Mqu'au 18 ou 30° degré à l'Oueft,
" ce qu'il faut attribuer non-feulement
*' ^ la proximité de la ligne , mais auffi
*' « celle des terres vers la ligne qui
ъ s'avancent du fond de la Guinée juf-
*' 4u'au cap Sainte-Anne, qui eftpref-
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и que parallèle à l'Equateur au 13 OU1

» i4c degré de longitude, & en quel-r

» ques endroits, n'eft pas à plus de 80
» lieues de la ligne, fi bien que cette
» partie de là mer entre la côte de Gui'
»née & la ligne ou deux degrés au>
»Sud, étant, pour ainfi dire, entre
» la terre & la ligne, ell rarement
» exempte de mauvais temps iiu'~
» tout entre Avril & Septembre. Mais-
» quand le ioleil s'eft retiré vers le
»Tropique du Capricorne, depuis la
» fin d'Oftobre jufqu'en Mars , le'
» temps y eft moins fâcheux... ». L'air
eft moins raréfié, & en quelque forte'
moins mobile; il a dans cette iaifon un
cours plus déterminé dans ces parages,
c'eft auflï celle où l'on parcourt ces
mers avec plus de facilite & defùretét-

§. X V.

Vents ali fés de la mer des Indes &'
d<i la mer Pacißque.

DansPOcéan Indien, ainfi quedan» :

là1, mer At lan t ique , les vents font en
partie conftdiis, 6c. en partie
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s, c'eiî-à-dire , qu'ils foufflent d'un.
é pendant fix mois , & les fix mois

Divans d'un côté contraire. Les deux
Points & les faifons dans lefquelles les,
Vents fautent d'un côté à un autre tout
^Ppofé, différent iuivant les lieux. Il a,
»ans doute été très^difficile d'abord de
Définir les trajets de mer fujets à cha-
Яче vent périodique ou mouflon; ce.
11 a été qu'à force d'obfervations com-
Baré.es,, qu'on a Pu parvenir à en éta-
blir une théorie lur laquelle on pût
Pompier ailez Jurement, pour indiquer
aux Navigateurs les temps de leur dé-
part & de leur retour.

Dans tout l'efpace de mer borné par
«ifle de Madagaicar à l'Oueft, &; la
ßartie la plus connue des terres
•Mrales à l'Eft, entre le ioc & le 30*
~egré de latitude Sud , le vent de Sud-
fi« règne toute l'année, de façon ce-
P,endant qu'il approche un peu plus
de l'Eft que du Sud. -

Ce vent de Sud-Eft foviflle depuis le.
is de Mai jufqu'en Novembre au

Jecond degré de l'Equateur, & au mois,
^e Novembre entre le 3e & le iocde~
"84 de latitude Sud,,prcs du mcridiea
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qui paffe par la partie feptcntrionaîe'
de Madagafcar, ajnfi. qu'entre le ic S£
le ï ic degré vers Sumatra & Java. Ü'
s'élève enfuite un vent contraire au
premier, c'eft-à-dire, un vent de
Nord-Oueft qui règne pendant les fi*
autres mois, depuis Novembre juf-
qu'en Mai ; ces vents alternatifs paf-
ient & fe font fentir jusqu'aux Mo*
lucques.

Vers h Nord, depuis le 3edegré de
latitude Sud , dans toute la mer d'Ara*
bie ou de l'Inde , & dans la baie de
Bengale, depuisSumatrajufqu'àla côte
d'Afrique, on obferve un vent diffé-
rent du précédent, qui foviffle des cli-
mats du Nord-Eft depuis Oftobre juC-
qu'en Avril , & qui pendant les fix
mois fuivants, fe levé des points op*
pofés, c'eft-à-dire , dû Sud-Oueft •
alors il fouffle avec plus de violence1,
& entraîne des nuages chargés de
pluies abondantes; mais quand le vent
du Nord-Eft fouffle, l'air eft plus pur
& le ciel ferein. La direction & la
force de ces yents ne font pas au/îi
confinantes dans la baie de Bengale qu*
dans la mer de l'Inde, ce qui peut ve~
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lr du voifinage desterres. De même

auprès de la côte d'Afrique, les
de Sud-Oueft déclinent plus au

&i plus à l'Oueft auprès de l'Inde,
a°s doute à caufede la proximité des

ïerres où l'air eft plus raréfié ,& la cha-
eilr plus forte que fur lamer.

, Les vents dont nous venons de par-
, r> régnent dans le trajet de mer qui
,étend entre l'Afrique & l'ifle de Ma-

^agafcar au fud de l'Equateur. Le
Ve«t de Sud-Oueft y fouffle depuis le
Joisd'Oflobrejufqii'enAvril^leftun
Çeu plus près du Sud en allant au cap

e Bonne-Efpérance ; ceux qui voya-
Sent au Nord s'apperçoivent qu'il dé-
j,Jne vers l'Oueft, & qu'à la longue
''eÇonfondavecleventSud-Oueftpc-
v°dique s qu; fouffle dans cette faifon

f ! nord de l'Equateur: dans l'autre
ai'on les vents viennent le plus fou-

.ent des pointes de l'Eft , Si déclinent
<f'^quefois au Nord, d'autres fois au
4(1.

'Eft de Sumatra , au nord de ГЕ-
t de môme que fur les côtes de

. i e & d e l a Chine,les vents p é -
Ocliques du Nord-Eft approchent du
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Nord , comme ceux du Sud Oueftap*
prochent du Sud, &: on remarque que

cela ne manque p .is d'arriver ju fqu*
ce qu'on ait paiTé les ifles Philippines
à l 'Eft, & jufcju'aii Japon , vers 1e

Nord, il s'élève un vent au mois d'Oc*
tobre ou de Novembre, & en Mai Ш1

vent de Sud qui continue pendant ton*
l'été ; mais dans ces parages les point*
des vents ne font pas fi bien fixés qi'e

dans les autres mers, de forte que le*
vents de Sud déclinent quelquefois
d'un ou deux points vers l'Eft, comifl^
ceux du Nord vers l'Otieft : ce qui рз'
roît venir de la iituation des terres qu*
font par-tout avancées dans cette mer«

Vers la même longitude au Sud №
l'Equateur, dansl'efpace qui eft entrff
les iiles de Sumatra oc cic Java Al'Otte 1 '
& la Nouvelle^Guinée à 1 'Eft, il foufSff

du Nord &C du Sud à-peu-près les tfl*'
mes vents périodiques ; mais de m«1*
nicre que du Nord, ils inclinent *
l'Oueft & du Sud à l'Eit, ces mouve'
mens de l'air y commencent cinq °1'
fix femaines plus tard que dans les tn^r'
de la Chine, & fautent d'un poir^
»m autre affez brufquement,
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s changemens de clireöion n'arri-
pas tout à-la-fois &; fubitement ,.
il liirvieiit des calmes dans cer-

aHis endroits , & des vents variables
ans d'autres, & quelquefois des lem-

Petes fiirieufes , fur-tout dans les mers-
e la Chine &r du Japon , lorltjue les

Bouffons du Sud dominent.
^1 eft d'autant plus important de

j°nnoître ces vents, le temps de leur
«Urée, & celui de leurs variations,,
4lle toute la navigation fe règle né-
Cçflairement fur leur cours ; car files-
^arins laiflent paffer leur faifon,& at-

etldent que le mouvement contraire
°Шгпепсе , ils font obligés de retour-
5r en arrière , ou d'entrer dans les:

>;?rt? pour attendre le retour du vent

, L'Océan Pacifique ou la grande mer
11 Sud, s'étend eile feule prefqu'au-

i^nt que les deux autres prifes enfem-
л

е» c'eit à-dire 150 degrés depuis la
°te occidentale de l'Amérique , juf-

i11 aux ifles Philippines. Les El pagnols
nt été long-temps les fculs qui la f ré-

5ll€r>taflent oc la connuflent , par l'u-
S6 où ils étoitnt d'aller tous les ans,
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de Manille à Acapulco : depuis quel-
ques temps les Anglois y ont pénétre
& l'ont tenue dans tome fa longueur«
L'Amiral Anfon l'a parcourue depuis
le détroit de Magellan jufqu'au-derTuS
de la Californie , & de-là U Га travef-
fée en entier, par le traversdes côtes du
Japon & de la Chine jufqu'à l 'Archipel
Oriental, d'où il eft entré dans la met
des Indes pour revenir en Europe par
le cap de Bonne -Efpérance. Toute«
les observations des différens Naviga-
teurs s'accordent à nous apprendre
que les vents qui y ioufflent ont beau-
coup d'affinité avec ceux de la inef
Atlantique; [es vents de Nord- Eft &
de Sud-Eft y dominent alternative-
ment avec tant de perfévérance , qitß

l'on peut en dix femaines parcourir Ia

vafte étendue de cet Océan i'anschaO'
ger les voiles. Les tempêtes y foirt
Fort rares dès qu'on eft parvenu à iiO'e

certaine diftance des côtes ; le vefl£

n'y manque jamais, 6V la navigation У
eu plus commode oc plus fûre que dafl*
toutes les autres mers.

C'eft ce qui a fiùt rechercher avec

tant d'empreflement le paffage au
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Ord-Otieft de l'Amérique quicon-

, lllroit dans cette mer, & éviteroit la
~ngueur énorme de la route aux Indes
ï rjentales, A la Chine & au Japon par
e cap deBonne-Efpérance, de même
fv I30ur aborder directement au

"'.'î > au Pérou & à toutes les côtes
ccidenîa[es de l'Amérique. Il ieroit
1е^е plus court de traverfer le dé-
°it de Magellan } que de doubler le

jaPdeßonne-Efperance,pour arriver
ï Cf;S mêmes lieux ; fi la navigation n'y
j|oit pas d'une difficulté horrible, &c
ï llr>e longueur iouvent interminable,

caufe des vents de réflexion, des
r°

Urans, des glaces & des bancs de
i^ches dont il eil infefté dans toute fa
0 | uëur .

apprenons dans les voyages
( Л /, eft. IQ. ), que dès le

Mars, ces parages font très-
s à tenir : il mit toute la belle

\0n c)e ççtte latitude à paffer le dé-
' enfin , dit le rédafteur, « le

oeniier d'Avril nous eûmes l'efpé-
аг1се de voir bientôt la fin de nos

Uffrance$, car nous nous trouva«
' а.1з latitude de 51 degrés- jj
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«minutes , c'eft-à-dire, au nord
» détroit de Magellan, nous éti
» donc affurés d'avoir fait notre pai*
» fage &: d'être prêts d'entrer dans 1*
H mer Pacifique ; ce nom qui lui a été
» été donné à càufe de l'égalité de*
» faifons qui y régnent, de la facilite

» & de la fureté avec laquelle on У
» navige , ne nous promettoit que

»des vents modérés, une mer trafl'
» quille, un air tempéré, & tons les

» avantages par où on la diilingi'e

» des autres parties de l'Océan : mai*
» nous fûmes encore en ceci la dupe

» de nos eipéranccs: pendant tout 1e

» cours du mois de Mai, nos foufFran*
» ces furent augmentées au-delà de ce

» que nous avions éprouvé aupara^
YI vant, les tempêtes furent tout auff1

»violentes, nos voiles & nos agrct*
» ne foufFrirent pas moins , la morta''.
» lité fe mit dans nos équipages ^
» augmenta de beaucoup .1... ». ... I, ,
ctoient encore trop loin des Vai

vents alifés, &: trop près de la terre«
Cc-n'eft qu'à la hauteur de Pifle
Fernandezy environ au 34° de
latitude, que Год commence
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j - s
,e 'a douceur de la navigation dans

Ce»e mer.
, Тощ nouvellement le chef d'efca-

Biron ne Га pas trouvée ii ora-
j après avoir mis pros de quatre
à traverfer le détroit de Magel-

?n j auquel il donne cent feize lieues
fle longueur , il en fortit le 9 Avril.
" Nous quittâmes , dit-il, le froid cli-
' 'flat & les mers orageufes de cette

*' 'atitude auftrale, precifcment après
**'e temps de l'équinoxe d'automne
*' ̂ ui doit amener de dangereux ou-
' ragans. Nous cinglâmes avec joie
'Vers le Nord, animés par l'efpérance
' ^e trouver des mers plus calmes &c
> c^e plus doux climats. Apres notre

entrée dans la mer Pacifique, il ne
' nous arriva rien de remarquable juf-
'4ll'au гб A v r i l que nous reçonnû-
"^es à l'Oucft, l'ifle de Maia-fuero
'ац ^e degré 28 minutes de latitude
> awftrale,par le travers de l'aile Juan-
/ ^mandez, à 2i lieues ;'1 ''Oueft ».

a navigation du détroit à cette hau-
eilr fut a (le z prompte, ce qui prouve

7^е les i'aiibns ne font pas toujours
'Sales dans ces mers, non plus que lesв|
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vents 8c les tempêtes qu'ils occafion-
nent.

Ce n'eft qu'à environ 30 degrés de
latitude des deux côtés de l'Equateur»
eue l'on trouve les vents réglés &:
iiïrs dans la mer Pacifique, de meine
que dans l'Océan Atlantique ; с'eft ce
qui réliilte en partie de la route que
tiennent les Efpagnols , en allant de
Manille à la Nouvelle-Efpagne. Car
au moyen des vents de Sud, qui iouf-
flent aux Philippines pendant les mois
d'été, ils portent au Sud-Eft jufqu'à-
l'A latitude du Japon -, où ils commen-
cent à trouver des vents variables qui
les conduifent à l'Eft. Schonten & les
autres navigateurs, qui font allés au*
Indes Orientales par le détroit de Ma-
gellan , ont trouvé prefque à la même
diflance, les vents au Sud de l'Equa-
teur ; & l'Amiral Anfon ne drcfla &
route que fur celle qu'avoient coutu-
me de tenir les Efpagnols dans cei
mers.

§.
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§. XVI .

des vents alifés,
-irré&uliers & incertains.

1 H eft très-important de connoître
fes changcmens qui arrivent tant clans
es vents généraux, que dans les vents

Périodiques alifés ou mouíTons. Ils
*°nt autant d'exceptions aux règles
Sacrales , quoiqu'ils dérivent des
JJ^mes caufes, ainlî que nous allons
Apprendre des navigateurs les plus
exporimentés.
. Selon Dampier ( Traité desVcnts).^
*es vents alii'cs qui -ibufflent fur les
c°tes font certains ou changeans. Les
terres pros defquelles on trouve les

alifés certains , font les eûtes
d'Afrique, &. celles du

avec пае partie des côtes du
que ou de la Guinée. Les parties

Méridionales de l'Afrique & du Po-
Í°VV? font dans la même latitude dans
.a bande du Sud , & toutes deux dans
a Partie occidentale de leur conti-

, quoiqu'elles ne ioient pas pa-
Tome У1, \
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rallelcs en tout point à caufc des cap*
avancés & des détours des terres »
néanmoins les vents ne laiffent pas
d'être à-pen-près les mêmes fur ces
cotes pendant tout le cours de l'année«

Les vents mcridionnaux foufflent
conftamment toute l'année fur les cô-
tes de ces deux continens, ils font
forts & fe font fentir plus loin des ter-
res , qu'aucun autre vent fujet à chan-
ger ; fur les côtes du Pérou, ces vents
régnent jufqu'à 140 ou 150 lieues de
terre, avant qu'on puiffe s'apperce'
voir d'aucun changement, mais en'
fuite à mefure qu'on s'éloigne, le vent
tourne de plus en plus du côté de l'Eft»
& à la diflance d'environ 100 lieues»
il fe fixe au Sud-Eft qui eft le véritable
vent général alifé qui domine conftanv
ment dans ces mers, de l'Orient et
Occident.

Sur la côte d'Angola , les vents font
entre ïcSud-Oueft & leSud, & fur cell«
du Pérou, entre le Sud-Sud-Oueft ^
le Sud-Sud-Eft. Sur q.uoi il faut rema'*
quer que les vents réglés qui fouffle^
fur ces côtes, excepté la côte fepte11*
ttionale de l'Afrique, foit Qu'ils du?
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,ent toute l'année . ou qu'ils changent
^c direftion , ne ioufflent jamais di-
Cément fur les côtes ou le long du

tontinent, mais de biais , faifant un
*ngb d'environ 11 degrés, & fuivant
9^e le pays fe détourne plus ou moins

* eft, ou à l'oueftdu nord ou du fud de
es côtes , les vents changent à pro-

Portion ; par exemple , là où le pays
iéfend du Nord au Sud , le vent fera
pd-Sud-Oueft, au lieu que dans les
Dations au Sud-Sud Oueil, lèvent

reglé fe trouve au Stid-Oueft, & dans
~elUs au Sud Sud-Eft , il fe trouve au

llçl : ce qu'il faut entendre des côtes
3Ul font au couchant de quelque conr
^nent , & dans la bande du Sud , corn-
J12 |es côtes d'Afrique & du Pérou:
]>11 l'eu que le vent alifé du Nord de

Afrique Ibuffle à deux ou trois poin-
es [oin des côtes ; a quatre dqrrés.ou
. viron dans la bande du Sud , le vent
pleure fixé au Snd-Sud-Oueil ou au

ft par 18 ou 30 degrés de lon-
.

h,*-cs côtes de Mexique cV de Gni-
. ee dans la latitude boréale , ont leurs

e«Us réglés . auffi-bicn que celles du
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Pérou & d'Angola clans la latitude ai"'
traie. La côte du Pérou règne du Ndr»
au Sud, les autres s'approchent da*
vantage de l'Eft & de l'Oiieiî. Suivant
le cours des vents généraux, le veflï
devroit cire d'Orient fur ces côtes У
au lieu qu'il eft tout contraire : ça*
depuis le joc degfe.au гос de la-
titude Nord, Air la côte du MeXÎJ

que , les vents font prefque par-tout
conftans à POueft , a moins qu'ils л^
íbient rcjjouflcs pardesobftacJcsacci«
denteis , tels que les Tornados qui s'*'
lèvent d'ordinaire contre les vents ï
mais cette diredlion n'eil que momen-
tanée. La même choie arrive fur les cô*
tes d'Angola, également expofces an''
Tornados : les côtes du Pérou en font
exemptes , quoiqu'on y tombe quel-
quefois dans des calmes qui durefl*
deux ou trois jours de fuite entrei6

16e degré & le Z 3 e d e latitude Sud*
particulièrement vers la baie
au 18e degré 26 minutes, où l'on
ve des culmes jufqu'à 30 ou
en mer: ces calmes font précédés
quelques tourbillons de vent,
ces parages comme prejque
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u°n les rencontre; nous en rappor-

;Çr°ns la cauie , &: nous parlerons de
«*r durée.

M У a d'autres côtes oit les vents font
ncore plus changeans; dans l'Améri-

4l'e feptentrionalc, la partie de la mer
УИ s'étend entre lecap Gracia didios
£ le cap la Vcla , la côté du Bréfil dans

Arnéfiqiie méridionale; la baie de
ma dans la ii¥îr du Sud ; & toutes

es

, -
éen oriental & la mer cl es Indes. Nous
'°Д5 parler de chacun de ces parages

n particulier.
'г*

ems irrcgitliirs au golfe de D arien ,
,я Carthàgine , & dans le golß du,

J-es vents ne font nulle part plus irre-
ы rs» plus incertains, 0£ ne changent
£lls promptenient qu'entre le cap Gra-

a«idios&le cap la Vêla, par letra-
^rs du golfe de Darien. Lèvent qui do>
lne dans ces parages eft ordinaire-

entre le Nord-Eft & l'Eft, il
conftamnjent entre Mars& No-

l i i j
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vembre, à moins qu'il ne fe forme
Tornados, ce qui arrive fréquemment
dans les mois de Mai, Juin, Juillet &
Août, principalement entre la rivierß
de Darien & Coftarica dans la Nou-
velle-Efpagne , où par cette raifort
les vents font toujours incertains daflS
cette faifon. Plus haut, fous la bande
du Nord à i'Eft, le temps eft plus fe-
rein &c le vent plus»fort ; entre Ofto*
bre & Mars il y a des vents d'Eft qu*
ne font ni certains ni violens fils foui*
fient avec modération quelquefois
deux ou trois jours, quelquefois unfr

fcmaine entière, Si le vent frais durer3

«nfuite au/fi long - temps. Ces ventí
régnent principalement aux mois de

Décembre & de Janvier.
Lorfque les vents d'Oueft foufllefl*

le plus fort & le plus long • temp*
dans cette côté, le vent réglé d'E^
règne en pleine mer comme en ton1

autre temps, mais fans obftacle, с в

qui fait que ion reflux plus fenfiblc )
&r mieux entretenu, produit les vent*
d'Oueit conilans. Ce mouvement irre*
gulier de l'air fe fait entre les
&i vient aboutir fur Le cap la
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*°й il fe continue dans le refte du
golfe en s'approchant des côtes: car
:? Vent réglé règne à dix ou douze,
«eues de ce cap, dans le même temps
4lle les vents oppoiés d'Oueft domi-
ftent fur les côtes, à moins que les
jonts orageux du Nord, qui viennent
"es terres par la partie Septentrionale

c au-deiïus du golfe du Mexi-
ne prennent le deffus fur tous ces
, même fur le vent allie général

Îu'il rejette fur les côtes do la Nou-
vdle - Efpagne, & qui forme entre
J^t efpace & la rivière de Daricn de
*°rts vents d'Oueft, qui ne fe portent

bien loin au Sud, mais qui re-
tà 30 ou 40 lieues en mer, dans

direftion oppofée à celle du vent
général.

La côte de Cartagène a dans les
d'Avril, de Mai & de Juin, un

Eft-Nord-Eft qui lui eft particuT
, ii violent que les vaifleaiix ne-
roient la quitter tant qu'il dure ;.

*a plus grande impctuofité eft depuis,
f^ milieu du canal des Antilles a la
Auteur d'Hifpaniola, & dé-là , pref-
Ч,це jiifqu'à la côte de Carthagène. Il

I iv
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n'eil pas и violent à trois ou
lieues de terre, fur-tout le matin oc le
ipjr ; d'ordinaire il fe levé avant le
jour, quelquefois à trois ou quatre
heures, & continue jufqu'à 9, ю ß£
11 heures de la nuit. De cette manière
il fouffla io ou n jours de fuite avec
une telle force qu'il femble arrêter le
vent réglé de terre , qui ne dure que
peu de temps &c à peine eft fenfible ;
tant que ce vent règne , le ciel paroît
fort clair &: fans nu;igcs , cependant
il n'eft pas douteux que l'air 'ne foit
embrumé , quoique d'une manière
imperceptible. Les ombres ne font pas
noires &: les teintes de l'hovifon font
très-rouges le foir & le matin , lorf-
<juc le foleil s'en approche. Quand le
principe de condensation eft plus fort,
on voit quelques nuages répandus
dans l'air fous la clirefíion du vent,
qui donnent des petites pluies allez
froides.

Entre les'mois d'O&obre Si de Mars,
il iort du fond du golfe du Mex ique
des vents très-impétuc'uv auxque l s l'es
ijens de mer donnent le nom de Nord.
On s'y attend à toutes les nouvelles



de l" Air & des Météores, io ï
11 pleines lunes j ils font plus violens

ailx mois de Décembre ом de Janvier
Чч'еп tout autre temps. Quoiqu'ils s 'é-
^ndent au-delà du golfe , c'eit cepen-
?nt là oh ils font plus de ravage, & ex-

Cltent des tempêtes horribles qui du-
•£"t quelquefois vingt-quatre heures ,
7? jufqu'à deux ou trois jours. Immc-
. latement avant que ce vent arrive,
e temps eft beau & clair , l'air eit
. anquille, & on fent pendant doux
Ij^rs un petit vent léger d'Oueft ou
^ Sud-Oueft qui dure un jour ou
5e4x. La mer annonce la tempête par
.°n reflux extraordinaire qui dure un
l°urou deux , de forte qu'A peine s'ap*
Çerçoit-on alors d'aucun flux. Les ob

Сачх de mer fe retirent clans les ter-
es> ce qu'ils ne font pas en d'autres
^ps; leur retraite annonce une al-

j ration certaine dans l'air , îk avertie
navigateurs de prendre leurs ргсч

"cnts irréguliers à la cou du В refit.

l'f vents ^"ont rla"s ces parages ;V
'^ft Nord- IL Л depuis Septembre juf-
H- »ч mois de Mars , ôc au Sud depuis-

I.V.
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Mars jufqii'en Septembre.. On trouvé
au fujet des vents de cette mer, quel*
quesobfervations dans le voyage d'An'
ion (/. /., с/г. 4- ) , qui femblent an'
noncerqu'ilsfontfortincertairiS,Ôique'
l'on ne doit pas être bien étonne de ne

pas trouver l'état de l'air parfaitement
conforme aux rapports des obferva*
tears les plus inftruits. « En faifant
» route vers l'ifle deSainte-Catherine>.
»nous remarquâmes que la direftiort
* des vents alifés clifféroit coniidcra-
w blement de celle que nous avion*
» cru leur trouver, quoique nos idéeS'
» à cet égard fuiîent fondées fur 1?
» fentiment de tous les Auteurs qwp-
») ont traité de ces vents , Si fur ГеХ-
» périence des navigateurs. Le DoC'
»teur Halley, dans fon Traité des
» vents alifés, qui régnent dans l'O"
»céan Atlantique & la mer d'Ethio-
» pie , dit que depuis le i8e jufqu'a11'
» ioc degré de latitude feptentrionalfr
» il règne généralement un vent frai5'
» du Nord Eft , qui du côté de l'Afri-

ent lus à l'Eft u'^va rarement p
» rÇil-NordEiî, ou plus au Nord
»Je. N.ord-N7ord-Eil ( c'cft 1« v.ent .
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»néral al i fé) :mais du côte de l'A-
Amérique., le vent eft, fuivant lui,,
4 tant foit peu plus oriental; quoique-
* de ce côté il laute plus fréquemment
"•d'un ou de deux rhumbs ( relative-
** nient fans doute à la température des;
* terres fituées à l 'Eft, & à la difpofi-
^tion de l'air), il ajoute que depuis-
> y leio e degré jufqu'au 4e de latitu-
" de feptentrionale , il règne des cal-
M nies ôc des travades, & que depuis-
*> ce dernier terme jufqu'au зое degféi-
** de latitude méridionale, le venu
"iouffle prefque toujours entre le-
**Sud & ГЕЛ:. Nous comptions de1

» trouver tout ce qui vient d'êtr.: dit,,
** confirmé par l'expérience ; mais',
''nous éprouvâmes des différences*
M confuléfables , tant à l'égard de-
** la durée des vents que de leur dire--
"Oion. Car quoique le vent fût
* Nord-Eft vers le г8с degré de latitu-
** de feptentrionale, depuis le 1-5* jut-
4li'au 18" degré de la même latitude э*
*'̂ e vent ne pafla pas une feule fois de-
** "Eft vers le Nord, mais refta pref-
H 4"e toujours vers le Sud. Depuis Ie^
^ хЬе degrc julqu'au бк го minutes de.-

I vj
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» cette lat i tude, le vent fut au nord dé
» l'Eft , mais pas entièrement, ayant
» tourné pendant quelque temps à
» l'Eft Sud-Eft : dé-là environ jufqu'à
» la hauteur du 4e degré 40 minutes
>» de la même latitude, le temps fut
» très-variable, le vent venoit tantôt
» du Nord-Eft , fe tournoit enfuite au
» Sud Eft, & fouvent il faifoit calme
» tout plat avec quelque pluie & des
» éclairs. Le vent refta enfuite prcf-
»<jue toujours variable entre le S il à
» &t l'Eft, jufqu'à 7 degrés 30 minu-
» tes de latitude méridionale, &i fe
» maintint après cela entre le Nord &i
» l'Eft jufqu'au ï 5e degré j 3 minutes
»de la même latitude, puis fut Eft-
» Sud-Eft jufqu'au 1.1 degré 37 mmu-
» tes, mais âpres cela jufqu'à la lati-
w tude de 17 degrés 44 minutes, le
» vent ne fov,\ffla pas vme fois entre le
» Sud & l'Eft, quoiqu'il parcourût tous
» les autres points du compas. 'Com-
»> me nous n'étions plus guèrcs loin
» des cotes du Bréfil, cette proximité
» pourroit peut-être fervir d'explica-
» tion u la dernière des particularité^
# que je viens d'indiquer »,,,.
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9° voit par cet expofé la caiife des

^ariations des vents généraux qu'il
laut prendre dans la diipolition des
jerrcs voifines, & dans les qualités que
air y contraire, qui fe portent l'ou-

vent fort loin des cotes, & jettent le
Jjnt général d'Eit au Nord-ou au Sud.
x«ant a la ceflation du vent, & aux
palmes fous l'Equateur ,.& à 10115
<*egrés, ils font aiTe/ les mêmes ; les
^cnts qui y régnent font incertains 6c
*out-à-fait locaux. Le mouvement gé-
''eral de l'air femble interrompu par
^tte bande qui n'occupe gucres qu'un
^фасс de 6 ou 7 degrés au plus, après,
'cfquels on trouve de chaque côté en-
^Çdans des Tropiques, le même vent
général confiant, jufqu'à ce que l'on
^Proche des terres d'oii partent
d'autres vents, qui s'étendent, com-
1116 nous l'avons rapporté, à-plus ou-
^•oins de diftance des côtes, fuivant

a Tianiere dont l'air eft modifié. Il y
des exceptions dans les règles
s auxquelles les navigateur»
faire attention, pour ne fe pas

Doubler mal-à-propos , s'ils ne trou-
^t pas les vents réglés où ils comp-
went ; alors ils doivent obfe.rv,er l'c-j
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Ibignement où ils font des côtes, l'état"
de l'air, &t les caufes accidentelles qui
peuvent en changer le mouvement,
& que d'ordinaire il cft facile de re-
connoître. Dé-là on peut régler fa
courfe , &C eftimer aflez, jufte à quelle
hauteur on fe rencontrera dans le
cours du vent réglé ; mais toujours il
eft à-propos de fe tenir en garde con-
tre ces irrégularités , & juger de l'é-
nergie des caufes qui les próduifent,.
quelquefois elles peuvent exciter des
tempêtes violentes aux endroits oiV
le vent irrégulier tombe fur le vent
réglé.

Souvent un navigateur fatigué
d'une longue courfe , impatient d ar-
river à fon but ou de faire de nouvel-
les découvertes, ne trouvant que des-
vents variables & foibles, par lefquels-
on ne va que lentement & d'une ma-
nière incertaine , dans des parages &
des faifons où il croyoit rencontrer"
les vents alifés qu'il regardoit com-
me immanquables & précis à leur
moment, fur. la foi de ceux qui l'a-
voient précédé dans la même route »•
révoque en doute l'exiftence de ces
yents fi utiles, ou en croit lafource-'
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. Mais pour fe perfuader le.

eontraire, il ne faut que comparer en-
^e eux les différens journaux des navi-
gateurs; on voit qu'ils n'ont pas trou-
vé ces vents précifément aux mûmes.
Points, ni à la mcme faiibn, mais cjue
ftijets à avancer ou à retarder, à être
^oignes ou rapproches de la bande
Oil ils doivent fouffler, par quelques»
Unes des caufes que nous avons rap-
portées plus haut, leurs variations ne
font qu'accidentelles, &t qu'on eft fur
de les retrouver enfin; quelquefois à
k vérité, à travers une multitude d'obf-
taclcs que l'on n'a ni le courage ni la
force de i'urmonter. Si l'on étoit inf-
tfuit de ce qui fe paiîe u des diftances-
loiivent peu éloignées, on fçauroit
Чце d'autres navigateurs jouiflcnt de
tout l'avantage des vents alifés , tan-
dis que l'on s'occupe a imaginer les
'•aifons de leur non-exiftence. C'eft.
^Ç qui arrive aux marins les plus ha-
biles, qui d'une caufe particulière aux
Parages où ils fe trouvent, font un
Principe général qu'ils croycnt de-
v°ir influer fur toutes les mers (я).

(?), "Voyez ù ce l'ujct le Journal
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¥tnt3 ïrréguliers' dans la mer dufud de lã
nouvdtu Efpagm aux cotes dû P irou ±
par le travers du Golfe du Panama,

Dans la baie de Panama, depuis le
mois de Septembre jufqu'à celui de
Mars, les vents font à l'Eft ik au Sud r
Sud-Sud-Oiieft entre Mars &: Septem-
bre ; ces parages font entre le 6e & le
8e degré de latitude Nord. Il y a bien
des exceptions à faire à cette règle,
générale, relativement aux vents pé-
riodiques irréguliers qui s'y fan t feu-
tir. Les mêmes vents-qui caufent les-
changemens des faifons & du climat à
Panama, font varier le temps clans la
traverfée de ce port à l'Me de Puna ,
& même jufqii'au Cap-Blanc à 4 de-
grés de latitude Sud , lorfque le v-cnt.
qui court du Nord au Nord-Eit a-
commencé àfe faire fentir à Panama ;.
il s'étend p e u - à - p e u & combat les-
vents de Sud jufqu 'à ce qu'il les ait
furmontcs, & ait pris le de/Tus. Ordi-
nairement les brifes ne fe font pas fen-
tir au-delà de l 'oquatcur, elles ont

d'un Voyage f;iit aux iJlcs Malouïncs en 176%
Se 1764. 8". Bcïlin. 1769.



4
*

'Яе l'Air & des Météores. 109
aflez peu de force, de forte

u'elles font fouvent interrompues par
es calmes ou par d'autres vents foi-
es & variables ; quelquefois encore
' ?s pénètrent plus loin, jufqu'à Hile
Plata ou aux environs. Leur plus
«de force fe fait toujours fentir

*°(
rfqu'on approche de Panama , elles

lïlii » 14 • I 111 air de tout nutige , elles
t les côtes en écartant les
, & ne font point accom-

pagnées de pluies orarçc'iiics, mais elles
Ç°uflent des bouffées violentes & fré-
S^entes fur-tout depuis le cap San-
: ranc<?fco il un depro de l'équateur
ïlliqu'au golfe de Panama. Quand elles
Ceflent, les vents du Sud commen-
^e«t à s'animer & deviennent plus
î.0rts que ne font les brifes, lorfqu'elles
°nt bien établies. Ces vents ne vien-

nent'p;is précifémont du Midi, ils cou-
ïe"t du SiuUEft au Sud-Oueft , 6: s'é-
Olgnent plus du Sud en certains temps

dans d'autres. Quand ils incli-
au Sud-Eft, qui eil le côté du cora-
't, ils font accompagnés d'orages
tempêtes qui ne font pas de Ion-
' irées. Les navires qui fontjpurs

du Pérou oc de Cuyaquil pour
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Panama, partent pour leurs ports реп*
dant que les vents du Sud régnent>
pour profiter des brifesdu Nord à leur
retour, & pour abréger leur naviga-
tion. Ils peuvent faire ce trajet par
d'autres vents, mais alors ils rifquenC
d'être plus long-temps en mer juf-
qu'à ce qu'ils aient gagné le port de
Païta au jc degré 15 minutes de lati'
tude méridionale, parce que faifant
cette route dans la faifon contraire ,
ils font obligés de relâcher à différent*
ports pour faire de l'eau &c des vivres »
Jiir-tout ceux qui vont jufqu'à Callao*
ou même à Arica.

Ces vents alifés régnent affez conf"
tamment dans ces parages. S'il y ar-
rive quelques changemens, ils durent
peu, & le vent établi prend toujours
le deflïis. Ces variations même ne fe-
roient prefque d'aucune conféquence,.
fi l'on pouvoit fe fouftraire aux coup5

des vents d'orage, & à la fureur
tempêtes, qui fouvent jettent
féaux affez mal équipés, tels que
qui font dans l'ufoge de faire cette tra*
verfée, fort loin de leur route, & dans
le datoger de périr par le défaut de pr°"
vifions, dont ils ne fe chargent pas,, fc
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ant peu des hazards de la mer, &
comptant que fur la faveur des

règles.

*ents du Cap de Bonne-Efpérance, à la
côte orientale de С Afrique,. 6- de là
jufqu'aux Indes.

Dans le long efpace de côtes qui
"Ordent la mer depuis le cap de Bonne-
£fpérance jufqu'aux Indes Orientales,
[es vents alifés ou mouflons font fort
incertains. De la pointe méridionale
Je l'Afrique, en tirant à l'Efl jiifqu'à
la terre de Natal au 30° degré* de lati-
tude Sud, & au Cap des Courans au
He degré, les vents entre Mai & Oc-
*°bre font cpnftamment entre Oueft
"C Nord-Oueft jufqu'à 30 lieues des
J-otes, mais toujours plus inclinés au
Nord-Oueft ; & quand le vent pafle à
^e point, il fait d'ordinaire gros temps,

air fe refroidit , &i les pluies iont
abondantes. Pendant les fix autres
î^ois, les vents font à l'Eft, entre Eft,,
Nord-Eft& Sud-Eft, alors il fait beau

s : les premiers font frais, les au-
font légers & petits, & donnent
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de temps à autres quelques gouttes.d?
pluie.

Depuis le Cap des Courans fous le
Tropique jufqu'à la Mer-rouge, le long
<lii canal de Mozambique & oc la gran-
de baie de Mélinde , les vents (ont va-
riables depuis Oftobre jufqu'aii mi-
lieu de Janvier, le plus fou vent ait
N o r d , mais fau tan t de rhumb , ert
rhum b jufcju 'a faire le tour de labouf-
fole ; les vents les plus forts font au
Nord, la pli! pa r t v io lons & de tempêtes
avec des bourafques de pluie, ils ro-
gnent fur- tout aux' environs de Mada-
galcar & dans le canal de Mozambi-
que ; avanr que ces tempêtes arrivent,
on voit la mer s'enfler du côté du
Nord. De Janvier jufqu'èn Mai , les
vents font Nord-Eil & Nord-Nord-Eft,
Je vent frais & le temps fort beau. Les
vents font méridionnaux aux mois de
Ju i l l e t , d'Août &: de Septembre, le
calme eil nlors prefque continuel dans
la baie de Mclinde, & il règne un cou-
rant qui y porte droit ; ainfi les vaif-
féaux qui font voile dans cette mer
pendant ces trois mois, doivent Îe gafi
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de cette cote à 100 lieues pour le

pour n'être pas portés par ce
•c°iiram clans le fond de la baie. Les
Calmes y durent quelquefois fix femai-
nes de fui te , plus long- temps que par-
ï01^ ailleurs iiuflï près de l 'cquateur ;
'fiais à cent lieues de la cote , il fouffle
^n vent frais de Sud très-favorable
P°iir allt r aux Indes.
, A l'entrée de la Mer- Rouge, proche
eu cap Guardafui , les vents (ont d'or-
dinaire forcés, & il y fait gros temps,'
*oris même que les calmes font fi
8rands dans la baiedcMelinde, & que
*?. temps eft fort beau , avec un vent
*ra,'s à dix ou douve lieues de ce cap
en pleine mer. Dans la Mer- Rouge, les
yents font forts au Sud-Oueft entre
^ai Se Ooobre, & le courant eft fi
rapide qu'il eft impoflible d'entrer
Pendant tout ce temps -là dans cette
^ег, à moins quede ranger la côte du
^llcU où on trouve des vents de terre
~ des ras. Aux mois de Septembre &
^ Oftobre , le vent tourne du côté dit
.wo.rd, & fe fixe enfin au Nord-Eft

un temps fort beau ; il continue
vans ce trait jufqu'au changement dq
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mouflon qui arrive en Avril ou en Mai»
alors il faute pour peu de temps aU
Nord, dé-là à l'Eft , & finalement au
Sud où il fe fixe : avant que d'en être
là, il reite peu de temps dans fes varia-
tions. On a obfervé deux années de
fuite que le ï j. Avril le vent qui étoit
dans le détroit de Babelmandel quart-
Stid-Eft, avoit tourné le même jour
au Nord-Oueft, où il ctoit reite trois
jours feulement : ce changement fe fait
toujours avec la même régularité, à-
moins qu'une caufe fenfible ne s'y on-
pofe. ( Hiß. gén. des Poyages, tom. 2J*

Ce détroit a paru autrefois fi dan-
gereux , que les Arabes regardoient
comme perdus tous ceux qui entrcpre-
noient de le pafler; ils ne fçavoient,
pas encore profiter de l'avantage de$
petits vents de terre. L'ufage aûuel
«les navigateurs qui vont de Surate à
la Mer-Roupc, cft de partir ordinaire-
ment vers le mois de Mar's jilsparvieo*
nent au terme de leur courfe vers le
milieu d ' A v r i l ou dû-moins avant le
2,0. Ceux qui ne font pas arrivés à ce
temps , trouvent des vents contraires
qui leur ferment l'entrée de cette mer í
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Jorsîk font obliges de pafler l'Ifle de
*°cotora, & de le mettre à l'abri dit
, aP Guardafui, pour éviter la vio-
ence des courans qui régnent le long

^es cotes de l'Arabie ; les pilotes ne
e croient hors de danger, que lorf-

4U ils ont doublé ce cap.
, Dans l'intérieur de la Mer-Rouge >
*es Vents font affez orageux , & les

répètes fréquentes : la proximité des
c°tes, la quantité de bancs de fable la
Aident difficile à tenir : dans les mois
Г ^é , les vents font quelquefois ii

rulans que les navigateurs ne peu-
,erit plus tenir la mer : ils fe rangent
^ns quelque abri, où pour fe garan-
•!r des impreffions de l'air extérieur ,
ps font obligés de fe tenir renfermés
°Us leurs écoutilles. On raconte d'é-
ranges effets de ces vents enflammés

JlUl régnent quelquefois aflez long-
e^ips fur cette mer ; ils coupent la

j piration,& portent dans les en trail,-
cjf.Une chaleur, que tous les rafraî-

hffernens ne font pas capables d'c-
eindre. Ces vents viennent des ter-
es ieches & ardentes , qui bordent

mer des deux côtés.
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Quelque incommode que foir la ПЗ*

•vigation dans ces parages, c'eft серел*
danr par ces mers que fe faifoient an-
ciennement les plus longues courfes»
Le pays d'Ophir, où Hi ram , Roi às
Tyr, & Salomon Roi de Jéruialern»
envoyoient leurs flottes une fois paf
an., chercher de l'or & de l'y voire »
étoit, à ce que l'on croir, le' Sorala, eO'
tre le Zanguebar & le Mozambique»
par les zo degrés de latitude Sud, pay$
inconnu à Ion centre, qui renferme
encore aujourd'hui beaucoup d'or, &&•
où l'on trouve des élcphans. Ces flot*
tes partoient par une mouflon, & reve<
noient par l'autre au port de la Met"
Rouge d'où elles étoient forties, efl
fuivant les côtes, n'ayant ni golfe?
profonds, ni caps dangereux à paflerî
ainfi elles évitoient l'embarras deS
courans, en allant probablement au1"
tant à la rame qu'à la voile : les cal"
mes fréquens fous Péquateur ne 1e*
cmpêchoient pas d'avancer. Peut-être
encore que les caufes de la plupart de*
variations de l'air n'exiftoient рй5

alors , que la Mer-Rouge n'étoit pa^
environnée de terres aulïi délcrtes ^

auflî
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"uffi arides , que le climat n'étoit pas
?Uffi ardent. Nous avons rapporté ail-
Îe4rs ( M , d. 3 , ff. 17. ) quelques
C0njcâures aflez vraifemblables fur le
kmpsoù ces pays peuvent avoir chan-
i$de facCj & être devenus tout-à-fait
^habitables.

Tous les parages voifins de cette
fte étendue de côtes , qui font pro-
ngées depuis le golfe Perfique juf-

cap Comorm, dé-là" tout-au-
du golfe de Bengale jufqu'au dé-
de Malaca , & enfuite remontant

\ *'Eft à travers cette-multitude d'ifles
î}^ différentes grandeurs qui forment
, Archipel indien jufqu'au Japon , ont
?4rs vents variables ou leurs mouf-

ui foufflent régulièrement de dif-
points félon la diveriité des faî-

. : tels font ces vents qui régnent
:ai}s les mers de l'Inde & de l'Arabie ,

viennent pendant fix mois d'un
de l'horifon , & pendant les fix
s mois d'un autre côté , qui for-

f ent les mouflons d'hiver & les mouf-
. ns d'été; les premières occafionnées
* r les vents qui viennent d'entre le

VI, К
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Nord 6V ГЕЛ, & les autres par ceux
qui ioufflent entre le Sud & l'Oueft ,
qui dépendent du degré de la rare-
fàclion de l'air , caufée par les diffé-
rentes fmiations dufolei l , & qui ont
des effets plus marqués entre les Tro-
piques , que fous l'Equateur, parce
que cet aftre eil plus longtemps fur
Phorifon, qu'il y excite une plus gran«
de evaporation, & qu'il donne au*
vapeurs &c aux exhalaifons élevées &
répandues dans l'air des direflipns re-
latives à fa fituation.

Ces variations doivent s'entendre
des côtes droites & d'une fituation à"
peu-près égale : les pointes de terre,
peu avancées n'y apportent prefqu6

point de changement ; au-lieu que
dans les côtes fort inégales , & avi fond
des grandes baies, telles que les golfe5

de Bengale ôc de Siam, les vents des
dc-ux côtés de la baie font différer^
entr'eux & de celui qui règne en pie*'
ne côte ; mais ils changent tous dan?
leur faifon, fçavoir en Avril & en Sep'
tembre, & fautent à leurs points op"
pofés prcfque tous en même-temps
ce qui doit toujours s'entendre
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côtes, les baies éprouvant
s variations.

Les mouflons les mieux établies d ans
toutes ces mers, font donc celles d'Eft
** d'Oueft,les premières commencent
*n Septembre , & régnent jufqu'en
Avril,-alors ellesceflent, & lesmouf-
t°nsd'oueftprennentlaplace & durent
jusqu'au mois de Septembre fuivant;
ks unes & les autres foufflent de biais
'ur les côtes : les mouflons d'Eft amè-
ftent le beau temps, celles d'Oueft, la
Pluie & les tourbillons. Quand le fo-
|eil arrive au nord de Péquateur, tous
es pays qui font dans cette bande en-

tr<* 'a ligne & le tropique, font fujers
re converts de nuages, & rafrai-

lis par des pluies fouvent incommo-

1 de i\
ligne :

„ _ alors une température toute op-
Pofée j pendant les pluies & les orages
,u Nord l'air y eft pur & fee, comme
,a faifon humide s'y établir, lorfque
a feifon feche regne au Nord.

Mais quoique l'on regarde les mois
** Ayril& de Septembre.comme ceux

K i j
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auxquels fe font les changemens des
vents, & que d'ordinaire l'un des deu*
principaiix s'y fafle toujours fentir,
cependant il y a quelques variétés
pour le temps précis, ce qui n'empê-
che pas qu'un peu plutôt ou un peu
plus tard , les mouflons ne foufflent
régulièrement toutes les années. Elles

>font d'autant plus utiles, qu'on ne
conçoit pas comment on pourroi*
commercer par mer, d'un pays à l'au*
tre dans cette partie du monde, fi ce
n'étoit à l'aide des vents périodiques
changeans.

Cependant fi la navigation n'eft pas
éloignée, on peut aller d'un port à
l'autre en faifant voile contre le vent í
parce que près des côtes il y a des bri-
les ou vents frais de mer & de terre ч
dont nous parlerons dans peu, qui fa-
cilitent le paflage d'un port à un aU-
tre, & que l'on trouve en plufieurs
endroits des ancrages fürs, où les vaii*
féaux peuvent s'arrêter quand ils trou-
vent les courans contraires.

Les mouflons qui foufflent dans le$
Indes Orientales au midi de la ligne t
font ou à l'Eft-Nord-Eft, ou au
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Sud-Oueíl, elles ont leurs faifons, &
Rangent comme au nord de la ligne
^l'x mois d'Avril & de S eptembr e : près
дС la ligne à un degré ou deux , Nord
5* Sud, les vents ne (ont plus fi réglés,

s 'ont même u incertains que l'on ne
Peut pas y compter. Les calmes y font
requens , ainfi que les tornados , &: les
^nts y fautent h promprement , qu'ils
*°nt le tour de la bouflble en un mo-
"tent. Quand ils font forts , ils doivent
Reiter des tempêtes dangereufes,mais
a'0rs même ils font favorables parce
S^ils facilitent le pafîage de la ligne

. °Jt d'un côté , foit de l'autre ; paflage
.rcs-long àfaire par les calmes, ou avec
es. petits vents incertains qui d'ordi-
aire les accompagnent.

§. X V I I .

^Qufes des Mouflons 6* leurs varié-
tés particulières dans les différen-
ts mers ; variations des vents au

Bonne-Efpérance.

> *-es vents contraires qui forment
s Bouffons , ne fe iuccedent pas im-

K iii
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médiatement, on éprouve dans Гп*"
tervalle des calmes ou des vents irre"
guliers, fouvent très-contraires à l*
navigation ; e'elt ce que l'on appelle
des vents rompus. Dans les change-
mens de mouflons, ces vents qui vieil'
oent en direction oppofée , fe rencofl'
t rent a-peu près au point où ils chan-
gent ; le plus fort doit l'emporter fuf
le plus foible : le cours d'un vent d£
Nord ou de Sud, aboutiiTant fur UJ*
vent d'Orient ou d'Occident plus foi'
blé, celui-ci reflue d'abord fur lui"
même, & forme une efpece de touf
billon, jufqu'à ce qu'il l'oit abforbe
par le vent le plus fort qui l'entraîn**
Ce font ces mouvements irrégulief*
Ъш annoncent le commencement de*
Confions, que les navigateurs qui of {

de Ion eues routes à taire, font fort af
lentifs a obferver, pour ne pas échappé
le moment de fe mettre au courant $
l'air qui doit les porter à leur
tion : s'ils y manquent, s'ils
trop, tard à la voile, fouvent ils
obligés de revenir fur leurs pas ,
quefois de rentrer dans les ports
ils.étoient fortis,.& d'attendre ;\
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fuivante la mouflon favorable à

1е,чг départ.
Il iemble qu'on ne doive chercher

origine de ces mouflons différentes ,
Яие dans les caufes générales <Sc parti-
culières des vents que nous avons éta-
blies plus h j u t , ou dans quelques ac-
^dens règles qui changent leur direc-
tion principale oc les portent ù des
Points oppofés. Pour en juger encore
niieux, il faut fe rappeller ici ce que
flous avons dit de relatif à ce fujet
dans la théorie générale de l'air : quel
eft l'état du ciel dans les différentes lai-
ions de chaque contrée;les variations
auxquelles l'atmofphère y eft expoíee ,
Belles dont le fol contribue à rendre
* air plus chaud , plus rare & plus lé-
Sef ; celles dont il eft plus froid, plus
•denfe &i plus pefan t , où les monta-
gnes élevées coufervcnt le plus long-

leurs neiges;fous quelles direo-
& à quelle diitance les chaînes

montagnes fe portent : l'étendue
plaines & l'état de leur fol ; celles

4uî font pierreufes , arides &t ftériles ;
fe'les qui font en culture, fertiles d'el-
les'mêmes, ou couvertes de bois &:

Kiv
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de bruieres ; les terres qui renferment
des minéraux & leurs efpeces. Si l'on
parvenoit à s'inilnûre de toutes ces
particularités , on connoîtvoit la four-
ce des vents qui, ayant un cours long
& déterminé, doivent avoir une cau-
fe toujours exiftante dans les regions
d'où ils commencent à fouffler.

, Quant aux mouflons , il paroît que
l'on eft bien fondé à croire que la plu-
part viennent de la fonte des neiges ,
ou de la rupture des nuages dans les
parties feptentrionales & méridiona-
les des deux tropiques : ce qui déter-
mine à penfer ainiî, c'eil que les motif-
fons foufflent le plus fouvent du Nord
oc du Sud ou de leurs points collaté-
raux , Se que leur cours répond au
temps que le foleil emploie à parcou-
rir les deux parties de l'écliptique des
deux côtés de la ligne, pendant lequel
il diffout les neiges & les vapeurs qui
fe font accumulées fur les montagnes
qui fe trouvent aux extrémités de la
Zonetorride.

La caufe qui fait que ces mouífons
viennent la plupart des points collaté-
raux j comme du Sud-Eft ou du Nord*
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j »ou des points voifms dans la ban-
J*e tie l'Oueft, peut être rapportée à
Ja fituation différente des lieux où fe
Couvent les neiges, où fe forment
e? nuages épais, ou même au vent

Suerai qui peut bien les faire décli-
5er vers un autre point : car foufflant
de l'Eft à l'Oueft, & les mouflons
*en<lant du Nord au Sud, ils tloivent
~* faire obftacle les uns aux autres ,
** par cette raifon tenir un cours
^oyen entre celui des points cardi-
^aux ( Géographie de Parémus, c. zi ,
f-3.).
, il feroit beaucoup plus difficile de

Attacher à connoître les caufes de
chaque mouflon eh particulier, les va-
r'étés dont elles font fufceptibles ,
Pourquoi elles fautent tout d'tm-coup
|*Un rhumb à l'autre , fans pafler par
^intermédiaires. Ces changemens

Peuvent avoir des caufes acciclentel-
les> relatives à l'état de l'air & da

certaines contrées, à des phé-
es encore inconnus, & qui le

' e r o n t peut-être lone-temps, parce
Яч ils fc forment dans des régions, dans

lntérieur defquelles on n'a pas pêne-:
K v
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tré, que l'on n'a pas pu y faire des ob
fervations exaftes non d'une feule f
mais de beaucoup d'années, & qu'il
faiidroit comparer avec les temps d£
l'hiver, les neiges & l'état des monta'

'gnes des lieux d'où viennent les venf*
périodiques réglés.

Peut-être qu'un jour, une connoii*
fance plus exafte des vents &c des lieu*
nous inilruira de la caufe de tous ce*
phénomènes, & mettra les naviga-
teurs à venir, en état de fe fouftraire à
leurs effets dangereux, onde profite*
de ce qu'ils ont d'utile. Mais peut-on
fe flatter de jouir jamais de tous ce*
avantages ? Les tempêtes imprévues^
les vents d'orage qui s'élèvent fur no*
côtes, & dans les mers voifmes de nQ*
ports, oii la navigation eft fi connuet
&C qui font périr tant de vaifleaux dafl*
les parages où ils fe croyent le plus e11

fureté, nous donnent a penfer que le*
variations étonnantes que notre atmO'
fphère éprouve depuis quelques an'
nées,& qui établirent des intempé"
ries & des mouvemens extraordinai'
res dans l'air, que l'on ne peut ni
voir ni éviter, peuvent fe faire
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**e même dans les régions les plus éloi*
gnées de nous, dans l'un ik l'autre hé-
^ifphère, refter également inconnues,
& toujours fort dangereufes. Car com-
Jftent fe fouftraire à des vents irrégu-
«crs, à des bourafques, à des ouru-
8ans auxquels on ne devoit pas s'at-
Jt'ndre ? inutilement on en connoîtra
h caufe après coup, l'efFet n'en iera
Pas moins funeite.

11 ne nous reUe plus qu'à indiquer
d'après le Géographe Varcnius, les
diverfités locales qui le trouvent, rela-
tivement aux différentes côtes des In-
des Orientales,dans les mouflons gcnc-
fales dont nous venons de parler. Les
pbs fameufes font celles de l'Océan
todien, entre l'Afrique &: les Indes,
orientales jiifqu'à la Chine.

Aux ifles Molucques elles commen-
cent en Janvier , 6: Ibufflent ù TOuelV
Psndant fix mois, jui'qu'au commence-
^ent de Juin ; elles tournent à ГЕН en
Septembre 6: en Oftobre , mais en
•tain, Juillet & Août, il y a un chan-
8eftient de mouifon & des tempêtes,
•urieufes qui viennent du Nord. Il eil

de répéter ici que ces vents ne
K v)
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font pas toujours direfts à l'Eft ou a
TOueft, mais qu'ils foufflent égale-
ment des points collatéraux.

La mouflon de l'Eft varie beaucoup
fur les côtes, de forte que les vaif-
feaux qui vont dans la Perie, l'Arabie,
à la Mecque ou en Afrique, en venant
de l'Inde en-deçà de la côte de Mala-
bar, ne partent que depuis le mois de
Janvier jufqu'à la fin de Mars, ou tout
au plus tard au commencement de
Mai ; car à la fin de ce mois, & dans
ceux de Juin, Juillet oc Août, les tem-
pêtes font fréquentes, accompagnées
d'un vent de Nord, ou d'un vent forcé
de Nord-Eft. Les vaifleaux ne revien-
nent pas dans ces mois de toute cette
longue côte, qui s'étend du golfe de
Cambaie ou de Surate jufqu'au cap Co-
morin, c'eft alors le temps de la iaifon
pltivieufe &des orages.

Sur la côte oppofée de l'autre cota
des montHgnes des Gattes, de l'Oueft
au nord du Golfe de Bengale, tout le
long de la côte de Coromandel, ces
tempêtes ne s'y font pas fentir, le ciel
y eit alors ferein, les chaleurs extrê-
mes , & les vents réglés. IL eft bon de
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j ^appeller ici ce que nous avons dit
t, *a température de ces pays, dans la
Jféorie générale de l'air ( Tome ï , difc.
' §• /£, 20 & ?/ ). On y verra les

ailfes de ces variations.
, Au royaume de Guzarate, au fond
;lt golfe Perfique dit côté du Nord,
j°rt au-deffusde la côte de Malabar,
es vents de Nord-Oneft régnent la

^oitié de L'année, depuis Mars juf-
Wen Septembre : ils font aflez frais ,
<№oiqne cette région foit fous le tro-
*'Чце , & pendant les iîx autres mois

n У éprouve des vents de Sud qui font
"e*i interrompus par d'autres vents.
, De Cochin , prefque à l'extrémité

la côte de Malabar , pour aller à
, de l'Eft à l'Oueft, on corn-

e à faire voile en Mars , car alors
'es mouflons de l'Oueft s'y font fentir,

plutôt il y fouffle un vent de Nord-
.

*-es Hollandoîs partent le plus fou-'
e t l tauxmoisdeJanvier& de Février,

P°Ur revenir de Batavia en Europe , ils
alors à la voile avec un vent

.^ftjufqu'au i8edegré delatitude mé-
l«ionale où ils trouvent un vent de
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Sud , ou de Sud-Eft qui les accompi**
gne jufqu'à l'ifle de Sainte-Hélène.

Dans l'ifle de Ceilan, près du cap
de Ponto-Gallo, il s'élève le 14 Mar*
un vent d'Oueft, enfuite un vent de
Sud-Oueft confiant depuis la fin d$
Mars jufqu'aii premier Oûobre, après
c[iioi le vent de Nord-Eft comment
& dure jtifqu'au milieu de Mars. Ce*
mouflons arrivent quelquefois di#
jours plutôt ou plus tard.

Le vent de Sud-Eft eft violent dafl*
baie de Bengale après le ao Avril t
mais les vents de Sud-Oueft & d<?
Nord y foufflent fortement à leur touf'

Les vents de Sud & de Sud-Oueft t
& fouvent celui de Sud-Eft, font favO"
râbles pour aller de Malaca à Macao j
dans les mois de Jui l le t , Oâobre t
Novembre & Décembre ; mais en JuiiV
&c au commencement de Juillet le*
vents d'Oueft excitent de fréquente*
tempêtes dans les rrfers voifmes d^
Malaca & dans celles de la Chine.

Le vent avec lequel on. fait vo»^
«le Java a la Chine de l'Oueft à l'Eft r
commence au mois de Mai. Celui qlll!

porte au Japon & dans la même dire6-*
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j°n, dure pendant les mois de Juin ôc
de Juillet ; c'eft un vent de Sud-Oueft
*-°ntrarié pendant le jour par un vent
de Nord ou Ces collatéraux à l'Ell ,,
^äisla nuit il eil remplace par le vent
de Sud-Eft ou de Sud-quart a l'Eft.

Pour revenir du Japon à Macao de-
ft à l'Oueft en Février & en Mars ,
a un vent d'Eft & de Nord-Eft :. ces.

ne dominent en mer que fur lus-
côtes de la Chine , ainii que l'cprou-
j'ent ceux qui font route du. Japon vers.
*es Indes.
, Quand on part des Philippines ou
"e la Chine pour Acapulco dans la nou-

Efpagne, on aun vent d'Oueftea
Juillet fe Août aiTez foible , ex-
dans la pleine lune , & qui paffe

uvent au Sud-Oueft : on évite la
one torride , & on fe porte fur les

cotes feptentrionales de l'Amérique ,
P°iir fuir le vent général d'Eft qui rend
*c retour de l'Amérique ai« Indes
P^emales fi facile. Ces vents d'Oueft
*°nt fouvent interrompus Si plusfoi-
^es ôc plus doux que ceux d'Eft qui
*0nt fortifiés par le vent alifé général.

Bans la mer de la Chine les. mouf-
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ions de Sud & de Sud-Oueft arrivent
en Juillet, Août &: en O&obre, ils
tournent bientôt à l'Jift où ils foufflent
pendant quelques jours, puis ils re-
viennent au Sud. Ce qui rend ces merS
orageuies dans ces faiions, c'eft qu'a-
vant que ces mouflons ne foient biert
établies, le vent tourne quelquefois
tout-d'un-coup de Nord-Eil à Sud-
Oueft, ou immédiatement du Nord
au Sud, ce qui eft affez fréquent.

Quoique dans prel'qiie tout l'Océan
Indien, dont nous venons de parler»
les mouflons foient il PEft depuis Jan-
vier juiqu'en Juin, & à l'Oueft depuis
Août juiqu'en Janvier, il y a cepen-
dant des temps fixés qu'on regarde
comme plus favorables pour aller d'uO
lieu à un autre, parce qu'il règne dans
ce temps-là plus ou moins de vents col-
latéraux , &i que les vents particuliers,
ou les briles de terre & de mer, ont
plus d'effet : ainfi on connoît les plus
favorables pour aller de Cochin à Ma-
laca, de Malaca à Macao, de Macao
au Japon ; ces mouflons ne font pas
les mêmes, & on artend dans les dif-
férents ports, les tems pu elles fe
lèvent.
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Les mouflons, comme on le voit,

!\e font nulle part aufli varices & auiïï
itéreflantes que dans l'Océan indien ,

* raifon du grand commerce qui fe fait
Pâleur moyen ; il y a d'autres vents
^»és annuels fur d'autres côtes , ôc
. ans d'autres mers , que nous allons
ltlaiquer en paffant.

Au mois de Juillet , & quelquefois
en Juin & en Août , les vents de Sud
fegnent au Cap-Verd en Afrique,
<|4and l'hiver y eft pluvieux , ce qui

venir, félon Varénius, de la
v caufe qui produit les vents de
N°rd en hiver.
j Au royaume de Congo en Afrique ;
•^puis le milieu de Mars jufqu'en Sep-
eftibre , qui eil le temps de l'hiver , il
?gne-des vents de Nord , d'Oueil 8e
fe Nord-Oueft , & d'autres vents col-
j reraux qui rafl'emblent les nuages fur
.. 'Ommet des montagnes , l'air s'épaif-
ilt & les pluies fuccedent ( ce vent eft
e jnêrne que le vent général éthéfien
^Ul fouffle en Grèce, & dont nous
Epierons ). Mais depuis le mois dô
,eptembre jufqu'en Mars, les vents
°nt tout oppofcs & viennent du Sud,
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de l 'Eft , du Sud-Eft , &c des autre«
points intermédiaires.

D;ms la route de Mozambique à
Goa dans l'Inde, il y a des vents de
Sud qui régnent tout le long du ehe*
min jufqu'à l 'Equateur aux mois de
Mai & de Juin ; mais depuis l'équateitf
jufqu'à Coa, les vents de Sud &C de
Sud-Outil: dominent dans les mois de
Juillet, Août &C fuivans.

A deux degrés trente minutes de
latitude Nord, les vents du Sud regnen1

fur la m'er à 70 milles de diirance de Ia

Guinée, mais non fur la côte même
depuis le 15 Avril jufqu'au 5 de Maif
& après le 5 de Mai, le munie vent fc
fait fentir à trois degrés ou trois degrf$
& demi de la t i tude jufqu'au dernier
de Mai ; en Février &L en Mars U's

vents y font de l'Eft & du Sud.
Depuis Madagafcar jufqu'au cap Je

Bonne-Eipérance , le vent du Nord &
fon collatéral à l'Eft, foufllent conti-
nuellement par mer & par terre dan*
les mois de Mars & d'Avril, & il eft
très-rare que les vents de Sud ou de

Sud-Eft s'y faflent alors fentir deu*
jours de fuite,
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to Les vents qui régnent au cap de
"Onne-Efpcrancu , .c'eft-à-dire , à la
j-l'le de ce nom &: dans ta rade, ont
"es particularités qui exigent que nous
*u faffions une mention expreiTe.
^ette pointe de terre eft placée dans
У11^ latitude l imitrophe de celle oit
tes vents (ont conftans du côté du
"jord, & variables du côté du Sud ,
^e manière cependant qu'il n'y a que
"dix vents généraux qui régnent au
cap, le Sud-Eft & le Nord-Oueft.

Les autres ne durent que quelques
es, & ne doivent être regardés
comme des paiTages du Nord-Eil

ац Sud-Oueft. Les vents de Nord ôc
^ Nord-Oueft amènent le gros temps
j* les orages dans les mois d'Avril,
^ai, Juin, Juillet Se Août: ces orages
44elquefois fur ieux, ne font pas h'é-
S l lens: les vents d'Oueft , de Sud-
^4eit, &C. de Sud font ordinairement
-^compagnes de brumes, de nuages ,

même de pluies ; ils font aflez
s, mais de peu de durée. Le

iieft quelquefois eft foible, &C
n çft qu'une petite petite brife de mer
Sui s'élève le matin , ôf dure jufquea



136 Hißoire Naturelle
vers midi dans la belle íaifon ;
fois il eft fort, violent, & fouffle pen-
dant plufieurs jours de fuite, clans le$
mois de Mai, Juin, Juillet, Août & Sep*
tembre; il fe fait fentir encore par in'
tervalles dans les autres mois de l'an*
née, & alors le ciel eft obfcur, & te
température fort variable : lorfqu'il *
fouffle avec force pendant quelque
temps, il amené de la pluie.

Mais le vent de Sud-Eft eft celui qu»
domine au cap dans tous les mois de
l'année, plus fréquemment depuis 1e

mois d'Oftobre jufqu'à celui d'Avril
que dans les nutres, non qu'il foit prá-
cifément au môme point, il va du Sud-
Sud-Eft jufqu'à l'Eft-Sud-Eft. l i e f t
froid, fee, & le ciel eft toujours clair
quand il fouffle, à moins qu'il ne conv
menée après un temps pluvieux & né'
buleux, alors il repoufle les nuagqS
contre les montagnes oii ils fe rafleoi*
blent, ce qui les fait refluer en fen5

contraire &c obfcurcir l'air ; ou lorf-
qu'il eft bas & foible, & qu'un vent
du côté de POueft règne dans la région
fupérieure de l'atmofphère, & doit
Yemportcr fur le-Sud-Eft, alors ce
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amené des nuages épais, & il
quelquefois , pendant que le Sud-
fait encore fentir; mais c'eftle

d'Oueft fupérieur qui décide de
~îat de l'air. Ces variations font

i,'ez rares , parce que le Sud - Eft
e«iporte prefque toujours fur les

Vents oppofés.
à *l commence ordinairement à fouf-
f
e.r fur les quatre ou cinq heures du

lr , il augmente de force jufqu'à ce
9l!e la nuit approche , il tombe en-
jl«e entre dix heures & minuit, &
e reite de la nuit eft calme. Sou-
!^t il fe fait fentirr un peu après

« Í V 1 » alors il dure plus long-temps,
j ll ne cefle que fur les trois ou qua-

e heures du matin. On éprouve en-
b?

r.e , après qu'il eft tombé de la
f'Jje, que le vent deSud-Eft s'élève

avec force à toute heure
Différemment , & qu'il règne deux ,

k°IS» & même quatre jours de fuite
ns le rallentir fenfiblement. Dans

es circonftances , il fouffle d'abord
fortes bouflFées , entremêlées de

intervalles de calme dont
diminue de plus en plus , juf-
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qu'à ce que le mouvement de l'ai*
ioit également fort & continuel; lori*
que ce vent eft prêt à finir , les inter"
valles de calme entre chaque bouffée »
reviennent & augmentent jufqu'à Cß
que le calme règne entièrement.

On obferve encore, qu'après qu*?
ce vent a foufflé pendant plufieur*
jours de fuite , foit ians interruption >
ioit qu'il ait été remplacé tous le*
matins par une légère bife de Nord'
Oueft, alors il fait place à quelque*
jours de calme qui font ordinairement
fuivis de deux ou trois jours de temp*
variable, couvert & quelquefois plu"
vieux, pendant lefquels les vents àf
Nord, Nord-Oueir,Sud, Sucl-Oue»
fe fuccedent les uns aux autres, mai*
dès qu'ils ont ceiTé , ou amené quel*
que pluie, le vent de Sud-Eil reprend
ies droits, fur-tout à la pointe occi*
dentale de l'Afrique , car il diminue

de force à mefure qu'il foufflé pllli

loin du cap. ( v. Us Mém, de С АСА*'
des Sciences, an. i j o i t pag.

On voit l'origine de ce vent
îant, dans la forte evaporation
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ait dans les mers qui s'étendent du

CaP au Pôle Auftral , & clans l'agita-
lQn violente oh l'on trouve l'air à dix

°u vingt degrés au-delà , en s'appro-
"ant du Pôle. Il feroit curieux d'ob-

fi le temps où les vents font les
forts au cap, n'eft pas celui où
mers toujours furieufes font le
tranquilles : alors la matière de

?es tourbillons impétueux qui battent
,s vaifleaux d'une manière fi cruelle,

s échappant du centre autour duquel
e|'e étoit emportée , prend fon cours
Paf une ligne droite, & vient agiter
j|lr du cap où elle entretient une frai-

cheur &: une falubrité confiantes. Avi
, quand cette conjecture auroit

réalité , il ne feroit pas moins
ï • i ide tenir ces mers ; les deux

de chaud & de froid , les
principes de rarefaction & de

Ondenfation qui font à ces latitudes
^nsune opposition continuelle, doi-
e"t être la fource de tempêtes fans
,e"e renaiflantes , & fournir une ma-
lere inépuifable au vent du Snd-Eft
111 s'en échappe , & vient fe faire
,entir Л la pointe de l'Afrique où il

toujours.
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S. X V 111.

Vents ou B rifes de terre & de

Les vents particuliers de mer & &
terre, propres à chaque pays, reviefl*
nent avec tant de régularité , qu'on
doit les mettre au rang des vents pá"
riodiques conftans , & que l'on tf
peut pas douter qu'ils n'influent beau"
coup fur l'état général des mouflon*
dont nous avons parlé. Les vents o&
brifes de mer ne (ont autre chofe qi'e

des vents réglés qui foufflent de Ia

mer fur les côtes pendant le ^oiir 8í
ceflent la nuit, avec cette difference
des vents de terre, que tant ceux qlli

varient, que ceux qui ne varient pas»
foufflent toujours a-peu-près d'u«16

même pointe, au lieu que les brife*
de mer, quand elles fe lèvent le matin »
foufflent d'ordinaire comme des vent*
de côte réglés du même traitdecompas>
fans prefques'enécarter: mais envir0"
midi, elles s'éloignent de deux, troisol1

quatre pointes de la terre , & foiiffl6"1

prefque directement le long de Iacôte»
fur-to«1



de t Air Çf des Météortf, 24Г> ™
lljMout quand le piel eft fereih , car
c eft ajors que ces vents font le plus

lés dans leur marche. Leurs varié-
font occafionnées par les progrès
a raréfaction, qui augmente à me-

'"ré que le foleil échauffe davantage
^tmofphère. Ces vents fe lèvent or-
".'naïrement vers neuf heures du ma-

peu plutôt ou un peu plus tard {
;ls s'approchent de terre fî
nt, que fj on ne les connoif-

'Ph pas, on feroitperfundé qu'ils font
SU moment de ceffer : c'eft que l'cva^
P.Oration qui l,es produit ne fait que
Commencer., le ioleil ayant à peine
échaufFé 1д "furface des mers qu'ils
Parcourent. A la naiflance de ces
.vents, la mer qui eft entre le Heu de
leUr origine & la terre eft unie comme
Mne 'glace ; elle a à-peu-près le même
j^pect, paroît auffi polie, & réfléchit
:es objets : c'eft le temps où la mer le
^°ng des côtes eft la plus graçieufe À

ir. Ces vents ne femblent agir que
ur applanir la furfape des eaux,
mer dans les différens parages doit

,tre telle qu'elle fe préfentc aux envi-
fons de Venife, dans les belles foirccs, '
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de l'été , par un temps calme, un
avant le coucher du foleil, &. immé
diatement après. La réflexion des ob-
jets divers, les couleurs variées К
vives dont cette grande furface eft
teinte , la tranquillité qui y règne, 1*
vivacité, & eniuite la dégradation ifl"
feniible de ces teintes , préfentent Ie

fpeftacle le plus intéreflant & le plu*
curieux : la nature y déploie des beau-
tés qui n'appartiennent qu'à elle, ôí
que les efforts de l'art ne peuvent ja-
mais imiter que très-imparfaitement«

Une demi-heure après que ces.ventS
ont atteint la terre, ils foufflent plu5

fort, & ils augmentent par degré juf'
qu'à midi, alors ils font à leur plus
grande force &c continuent ainfi , juf"
qu'à deux ou trois heures, ils cofl1'
mencent à diminuer, & vers les cinfl
heures environ, relativement à la dif*
pofition générale de l'air, ils ceiTefl1

entièrement, & ne reparoiflent que

le lendemain. Dans la belle faifon, c#*
vents reviennent avec autant de cotil'
tance dans leur latitude que le jo
après la nuit : s'ils manquent, ce n'
que dans lu faifon humide ; ou par qu
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Ч^е accident dont il eft aifé de s'apper-
CeVoir, & qui ne doit pas durer. No.is
*vons vu ailleurs combien ils font ia-
'Utaires dans les Antilles, dont ilstem-
Perent la chaleur au point qu'on peut

aggj. & agir librement dans le mi«
du jour, &: avec moins d'incom-
ité que le foir & le matin ; on

••Prouve le même avantage à la côte
fj11 Brdfil, fur celle de Coromandel,
** dans la plupart des régions fmiées
etltre les tropiques (Darnpier. Traité-
rf«i rents , eh. 5 ).
• Les vents de terre foufflent dans une
^reâion oppofcîe de la côte à la mer
Pendant la nuit & non pendant le jour,
?^ec tant de violence qu'il eft impoífi-
b'e d'aborder alors à quelques Mes

e'les que la Jamaïque. On ne fçauroit
^arquer préciiément le temps où ils
£0nunencent, ni celui auquel ils cef-
Ient de fouffler, ils font moins réglés
JIUe ceux de mer, l'évaporation des
erres ne fe faifant pas avec autant de

cifion & d'abondance que celles
eaux, & les matières qu'elle porte

l'air étant de qualité tout-à-fait'
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D'ordinaire ils fe lèvent entre №

heures du foir & minuit, & continuent
jufqu'à fix, huit & dix heures du mar
tin ; ils commencent & tombent plu-
tôt ou plus tard , félon la difpoiitiofl
de l'air, la faifon, & les variations
accidentelles du foi г car en certaines
côtes ils fe lèvent plutôt, foufflent
plus fort & plus long-temps que dans
d'autres, ce qui dépend du mouve*
ment intérieur de fermentation, &
d'un fol plus ou moins chargé de
matières fufceptibles d'évaporarion»
Dans les iiles fujettes à de grandes ré-
volutions , les vents de terre d'une
force & d'une durée extraordinaires
annoncent quelques mouvemens im*
pétueux, quelque ouragan qui ne tat*
dera pas à fe faire fcntir, & dont 1*
caufe eft au centre de l'ifle.

Ces vents foufflent de terre à la me'
tie quelque côté que foit tournée Ia

côte, &C non-feulement ils font fenß"
blss près des rivages, mais encore
dans les parties méditerranées & éloi-
gnées de la mer, ainii qu'on l'éprouve,
dans toute l'étendue deSaint-Domio*
gué. Dans les vallées U$ foufflent fui«!
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la direction des montagnes, 8c

*,ans aucun rapport aux mers qui avoi-
jjnent les terres ; ainfi la mer étant au
Word & au Sud , fi les vallées ont leur
Abouché à l'Eft ou à l'Oueft , les vents
?i prennent la direction qu'ils gar-
dent: ce qui fait que dans une même
*erre , fouvent à peu de diftance, on
*ent des vents tout-à-fait oppofés , fie,
dont l'aâion peut influer fur les mouf-
fons qui foufflent dans leur voifmage.
РП remarque néanmoins dans, toutes
Jes ifles , que de l'un & l'autre côté de
{a terre, les vents prennent toujours
Jeur cours vers la mer la plus proche ,'
*4r laquelle ils foufflent en droite ligne,
* moins qu'une montagne ioterpofée
*|e les faite refluer fur eux-mêmes,'
^ ne les rejette dans quelque vallée

d'oïi ils aboutiflent enfin à
mer.
Si le fol de l'iile eft uni, fans monta-
es Si fans grandes inégalités , ils

°ufflent du milieu aux -deux bords op-
P°fés : au contraire , fi le fol eft difpolo
"e manière qu'il ioit fort élevé d'un
côté &i bas de l'autre , le vent prend l'a

iondu côté 1« plus haut fur le plus
L u]
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bas, & n'cft fenfible que fous cette ai'
reclion. Ainfi le cours de ces vents eft
peu élevé dans l'atmofphère, &c ils ne
doivent leur exiilence qu'à un air infé-
rieur aflez condenfé. í 1s s'étendent fur
mer à proportion que la côte cil plus
ou moins unie, & que les vents de met
de la journée y ont plus d'accès ; ils
femblent y dépofer la matière qui doit
former ceux de la nuit. En quelques
endroits, ils font frais à trois ou qua-
tre lieues déterre, en d'autres à peine
paffent-ils les rochers qui bordent les
côtes ; s'ils s'échappent par intervalles
à un mille ou deux, ils ne durent pas
& s'évanouiiTent aiiflitôt, ce qui vient
de ta nature du fol iec & pierreux qui
fournit moins à l'évaporation qu'un
terrein gnis, couvert de bois, oil il fe
trouve des eaux abondantes.

D'autres caufes les arrêtent encore t
& ils font tràs-foibles fur les côtes qui
font battues des vents généraux, telles
que les côtes orientales des illes, oit le
vent général allié (buffle du côté de
terre, Se les pointes des ifles ou des
continens qui font expofés aux vents
de mer, fur-tout quaûd le vent gêné?
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tal fouffle de biais fur la côte. Lespoin-
Jesde terre qui s'avancent le plus clans
*a mer , font auffi les plus battues des
vents généraux, & dès-lors fentent
"ttoins les vents de terre.

Le vent général fi utile pour les
Voyages de long cours, devient le tour-
nient des navigateurs qui, pour des
affaires de commerce, fuivent la côte
dans de petits bâtimens ; il les met dans
le plus grand embarras pour doubler les
caps un peu avancés dans la mer. Dam-
pier raconte que les matelots greffiers
& ignorans, imaginoient que quel-
les démonsoccnpoient ces caps, ar-
rêtoient le vent de terre, ou les empê-
choient d'en profiter pour les doubler :
des armateurs fatigués delà peine qu'ils
^voient à les paffer, s'en approchoient
Se tiroient leur canon, pour tuer , di-
foient-ils » le vieux diable qui leur fai-
foit obftacle.

Les gens de mer qui voyagent aux
Indes Occidentales dans de petits bâti-
Wens, fe promettent un bon vent de
terre des brouillards qui fe répandent
fur les côtes avant la nuit : c'eft pour

un préfage certain d'un vent favo-
L iv
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râble. Quand l'air fe condenfe à la fut"
face de la terre, & y preml la forme
d'une fumée épaiffe, ils comptent faire
bonne route : autrement, ils font
prefque affurés que le vent iera foible
& de peu de durée au-moins pendant
la nuit. Ces obfervations n'ont lieu
que dans la belle faifon; dans le temps
des pluies on voit louvem les brouil-
lards croupir tovit le jour fur la terre >
ians qu'il s'élève pour cela aucun vent
de terre ou de mer réglé. Les torna-
dos qui fe forment dans l'après-midi,
annoncent de même un nouveau de-
gré de force dans le vent de la nuit.

On remarque que la plupart des
vents tic terre, dont nous venons do
parler, font beaucoup plus frais que
ceux de mer, ce que l'on ne peut at-
tribuer qu'à la qualité des exhalaifons
qu'ils répandent dans l'air. Ceux de
nier font plus tempérés, cependant
afiez rafraîchiflans ut de la plus grande
utilité dans les climats chauds, depuis
neuf Л dix heures du matin jufqu'À deuS
ou trois heures après midi. Dans l'in-
tervalle entre les deux brifes , lorfquc
l'air eft calme, on a peine à refpircf
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'à ce que le vent fe levé pour mo-

dérer la chaleur, que l'on commence
* fentir dès que le ioleil paroît : le foir,
'Près que le vent de mer a cefle, l'air eft
Bouffant j ufqu'à ce que le vent de terre
Buffle , ce qui n'arrive quelquefois
Яч'а minuit & même plus tard, quand
*e fol & fon atmofphère immédiate
Commencent à fe rafraîchir.
,'. Ces vents tirent leur origine de la
^ifpofition aihielle de la terre & des
*aux : pendant le jour les eaux échauf-
fes par le foleil, répandent dans l'air
Inférieur une grande quantité de va-
leurs aqueufes . qui fe raréfient ee-

après leur élévation , & acquiè-
une expanfion qui peut aller à
fois au-delà du volume qu'elles

^ut dansleur état naturel ; dès-lors elles
jjugmentent prodigieufement l'eten-
pie de l'air de la mer qui s'écoule vers
*es terres où il trouve moins de réiif-
^nce pendant le jour, parce que l'é-
Vaporation y eft en quelque forte in-
*errompue. Mais comme la terre con-

jfve plus long-temps la chaleur dont
*'le a été pénétrée, que l'eau, marne

que la caufe qui t'a échauffée a
L v
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ceffé d'agir, il s'enfuit que fon évapOa

ration eft plus forte pendant la nuit que
celle de la mer, où l'air.plus froid Su
plus reiïerré, cède à fon tour la place
à celui qui s'étend de la terre fur les
plages voifines. Ces vents font quel-1.
quefois fi forts qu'ils rendent plufieurs
côtes inabordables pendant la nuit ?
c'eil une qualité de l'atmofphère de la
Jamaïque , qui la garantit de toute in-
vaiion nofturne. Les vents alternatifs
de terre & denier régnent fur-tout au*
Antilles fur quelques côtes de l'Amé-
rique , & dans les terres fituées entre
les tropiques qui font voifmes de l'E-
quateur : il eft plus difficile d'aborder,
iur toutes ces cotes la huit que le jour.'
C'eft par la même raifon que les petits
météores errants connus fous le nom
de feu follets, qui fe forment dans les
terr es graffes voifines des тага is & des
lacs, prennent par une route fort irré«
guliere leur direûion fur les eaux oil
le courant de l'air les emporte.
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§. X I X .

Vents de terre & de mer ,
particuliers à certaines régions.

Dans quelques contrées de la Zone
torride, ou dans les climats dont la
température eft femblable , il s'élève

v* certaines faifons marquées, ou par
des mouvemens de l'air irrcguliers 6i
imprévus des vents de terre terribles
par leurs eflots , & fur-tout par la cha-
leur brillante qu'ils répandent dans
l'air.

Les chaleurs font exceifi ves à la côte
de Coromandel pendant le mois de
Mai ; tous les ans dans cette faifon il
^buffle à Mafulipatan »pendant fept ou
huit jours , un vent d'Oueft qui y
^chauffe plus l'air que le foleil le plus
ardent , fans que l'on puifle fuer , juf-
4ll'à la nuit, mais alors tout le monde
€ft pris de la tranfpiration la plus abon-
dante. Pendant le jour perfonne ne
5llitte fa maifon , on rifqueroit d'etre
AifFoqué ; on eft comme environné de
feux de toutes pans , il femble qu'on

L vj
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ne refpire.que des flammes. On pré-
tend que les plaechers & les meubles
s'échauffent tellement par la chaleur,
fcju'on eft obligé de les arrofer conti-
nuellement crainte qu'ils ne s'allument»
Ces chaleurs violentes durent depuis
neuf heures du matin jufqn'à quatre
heures après midi : le vent de mer n'y
rafraîchit pas alors l'air comme aux
.Antilles; il fern blé au contraire, que
s'il y en a un, il ne ferve qu'à mettre
en aûion les exhalaifons brûlantes qui
9'iélevent d'un fol defféché parle foleil
le plus ardent.

On éprouve ailleurs fur cette longue
côte, d'autres vents auifi brûlans, que
les Portugais appellent Terrenos,
parce qu'ils foufflent de terre quelque-
fois une femaine de fuite fans inter-
ruption , ôc qu'ils font les plus chauds
qu'on puifle imaginer ; ils font à
l'Oueft , & fe font fentir au mois de
Juin , de Juillet & d'Oueft, faifon de
la mouflon d'Août , qui le long de
cette côte eil toujours Sud-Oueft,
quand elle n'eft pas contrariée par
d'au très vents. Pour fe garantir de ces
vents, lorfqu'ilscommeacent à fouf-
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, ceux qui le peuvent , fur-tout

Européens , ne fortent point , &
ortes & fenêtres exactement
Ces vents font fi aftifs , au
les Européens , qu'on s'ap-

Perçoit de leur retour au moment
^êtne qu'ils naiflent, par l'altération
Qu'ils caufent dans les corps ; quoique
•on foit dans un appartement bien
*ermé , on eft dans l'mftant baigné de
peur : les Indiens y font moins fenfi-
Wes , ils ont feulement alors la реаи
extrêmement aride & rude , particu-;
Cerement celle du vifage & des mains.

is s'ils fortent pendant ce tems ; le
que ce vent emporte dans les air»
e des tourbillons de fumée , qui

répand dans toute la campagne ÔC
dans les rades voifines , ne

incommode pas moins que les
^rangers. Ce vent tient de la nature

es exhalaifons , dont l'air de toute
Cette partie d«s Indes eft chargé ; ce
*№ produit par-tout un effet marqué,
'ant fur les étrangers que fur les natu-r
iels du pays.

La cote de Malabar a de ces vents
^mois de Déceuibre, de Jpinvier ôc
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de Février; le golfe Perfique en éprou-
ve dans les mois de Juin , de Juillet S£
d'Août, quifiirpaffenten chaleur ceux:
des côtes dont nous venons de parler.-
On a vu dans la Théorie générale de
l'air, que cettefaifon eft mortelle pour
les marchands d'Europe qui hafardent
d'y refter ; il fe retirent dans les mon-
tagnes & même jufqu'à Ifpahan. Sou-
vent ils'éleve pendant l'été, le long de
cegolfe,furlesterresqui le bordent des
deux côtés , un venr très-dangereux»'
que les habitans appellent famyel : il
eftfufföquant&: mortel. Sona&ion ne
peut être comparée qu'à celle d'uiv
tourbillon de vapeurs enflammées, ofrp

on ne peut manquer d'etre étouffé »
lorfqu'on s'y trouve malheureufement
enveloppé.

Les terres de l'Arabie font expoféeS
à un vent de même efpece, qui íuííb-
que les hommes ÔC les animaux ; il en-
levé & tranfporte les fables en afli'Z'
grande quantité pour obfcurcir l'aif
comme des nuées épaifles , d'où for-
tent des tourbillons formidables , qui-
couvrent de fables ardens les ponts deS
yaiffeaux fur lefquels ils s'abattent.
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Souvent en Egypte il régne en été ,

fur-tout avant le tems de l'inondation
du Nil , des vents de midi fi chauds,
Qu'ils empêchent la refpiration , la lu-
filiere du jour eft obi'curcie par l'a-
bondance .des fables qu'ils empor-
tent avec eux , & qu'ils chaffent avec
Jant de violence, qu'ils pénètrent dans
»es coffres les mieux fermés. "Lorfque
ces vents durent plufieurs jours , ils
Augmentent la violence des maladies
épidémiques, & rendent la mortalité
beaucoup plus confidérable. J'ai rap-r
porté ailleurs fur quoi paroiffoit fon-
dée la tradition , qui dit que des ar-
toées entières oat été détruites par ces
Vents,

Ces mouvemens impétueux d'un air
brûlant, qui font périr les hommes ÔC
»es animaux , ne font, heureufement,
Pas de longue durée, mais ils font.
Ambles : plus ils ont de vîteile, plus
lls font ardens , au lieu que les vents
Ordinaires raffraîchiffent d'autant plus
»'atmofphère que leur cours eft plus
Accéléré. Cette différence ne vient

е du degré de chaleur de l'air ; tant
' cil moindre que celle des corps
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des animaux , le mouvement, de l'air
eil rafraîchiffant ; mais fi elle eft plus
grande , alors ion cours précipite ne
peut que deflecher & brûler. ( Voyt{
l'Hißoire Naturelle du Cabinet du Roi f
T. ï , Ed. in-i2 ,pag. г$1 ).

D'oii vient cette chaleur prodigieu-
fe , (mon de l'aftion vive des rayons
du foleil fur J'atmofphère inférieure &
fur la furface d'un fol naturellement
aride, qui raréfie à l'excès le peu de
yapeurshumides qui s'en élèvent, OC
n'ylaifle plus quedes exhalaifons ful-
fureufes & feches, échauflfées à un-
très-haut degré, & dans une agitation
icxtrême ?

Ces phénomènes ne font femirleuf
violence que dans les régions les plus
arides de la Zone torride , & dans les
bandes de terres voifmes, où les charf

leurs ne font pas moins vives, eu égard
à leur fituation & à Paftion du fluide
ignée terreftre combinée avec celle
du foleil, qui produisent ces effets
étonnans, dans des pays abandonnés
aux horreurs d'une fechereffe éter-
nelle ; par- tout ailleurs les vents font
plus ou moins impétueux , relative;
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etu à la quantité des matières qui les

duit, & à la durée de leurs caufes.
fçait que les vents-Îes plus forts de

fe font fentir d'ordinaire dans les
?°lfes ou grandes baies, furies grands
:acs qui le trouvent dans l'intérieur
Desterres , &c parmi cette multitude
rifles raflembées dans quelques mers.

n voit que les vapeurs dans toutes
£es iituations différentes fe réunifient
т* fe condenfent plus aifcmcnt , &
f°nnent enfnitc un cours déterminé
a l'air : leurs qualités répondent à

e'Ies des matières qui les produifenr.
.^n vent qui vient du côte de la mer ,
f* toujours humide, frais en été , 6c

. "aud ou au moins tempéré en hiver ,
^oins que la mer n-eïoit glacée. C'eft

P°4rquoi , d'ans les latitudes les plus
.vancées aux deux pôles , oit le froid
,evient extrême , on trouve une mer

P U.s ouverte , plus libre, un air plus
r , & des vents moins violens

/•.Plus réglés qvie ceux qui régnent au
r'iieu des glaces du Groenland & de
j ^Ouvellc-Zemble , ou dans la partie

Plus connue des terres Auftrales. La
Jl°n en crt que , toute iurface d'eau
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fournit la matière d'une evaporation
abondante & continuelle, l'oit qu'elle
foit expofée à l'aftion du foleil, foi*
par la i'eule impullion du fluide ignée«
On peut en juger par la promptitude
avec laquelle l'eau expoleeà l'air dan*
un vaf'e , s'évapore , même dans les

faifons où la chaleur eft à peine feniî"
Ые : d'où il s'enfuit que l'air qui couvi^
immédiatement un certain efpace ds

la mer, eil chargé de beaucoup de va*
peurs aqueufes , & que les vents q4J

viennent de ce côté, doivent toujours
être frais oc humides , relativement
aux climats dont le fol eft échauffe paf

le foleil qu'ils ont à leur zenith. E11

été l'eau s'échauffe moins que la terf^
par les rayons du foleil; elle en ab'
forbe beaucoup moins, & leur pre'
f entant fans ceffe une furface moV»*
fur laquelle ils fe brifent,ils ne pd1*
vent pas y établir une forte chaleur '
au lieu qu'en hiver, l'eau de la mer»
qui refte toujours fluide, & qui, ja"
mais n'intercepte les émanations №
fluide ignée qui fort du fond de folt

lit ou qui circule dans fa mafle , co
ierve plus de chaleur qu'une terre
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déglaces & de neiges,&reflerrée

, une grande profondeur , par des ge*
|*Çs longues ôc très-vives. Or comme
* air contigu à un corps partage ion de-
8re de froid ou de chaud, l'air qui co,u-
^re la mer doit être plus chaud en hiver
jïUe celui qui eft contigu à la terre ,
^ le même air eft réciproquement
P'us frais en été. On peut dire encore
J№e les vapeurs que l'eau exhale en
hiver, étant plus chaudes que l'air
^ans lequel elles fe répandent, ainii
^4'on en peut juger par la condenfa-

l°n qui les rend feniîbles aufll-tôt
s'éloignent du lieu de leur

; il faut que ces vapeurs enfre-
tdu mouvement & confervent

He la chaleur, plus dans la partie de
atniofphère qui eft au-deffus d e la mer,

*№e dans celle qui couvre les terres
*oifines : mais en été tes rayons réflé--
fis de la furface de la terre dans l'air,

tant plus direfts & plus aflifs que
qui fe réfléchiflent de l'eau, les
ifons feches &t chaudes étant

abondantes que les vapeurs hu-
s & fraîches, parce que les éma-

"a'ions du fluide ignée fe font alors
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plus librement & fans mélange ; l'at-

mofphère terreftre fera beaucoup plus
échauffée que l'atmofphère maritime.

Dès-lors les vents qui viennent des
continents, doivent être fées ôc chauds
erfété & froids en hiver : ces degrés
différens portés à l'extrême dans quel"
ques climats, y produifent les effets
extraordinaires & fouvent fi nuifibles t
dont nous venons de rapporter quel*
ques exemples. Dans des régions beau-
coup plus tempérées, les vents ont
quelque analogie avec ces vents etf*
traordinaires, parce que les vapeur*
ou exhalaifons qui s'élèvent delà terre
dans la faifon des plus fortes chaleurs»
font beaucoup plus atténuées & moifl*
ienfibles que celles qui s'élèvent de
l'eau : les vents des continents entrai*
nent alors peu de vapeurs dans leu'

, cours, & font plus fées &c plus chau<Js

que ceux qui viennent de lamer,
ils font plus froids en hiver , &
dent l'air ferein & fee, tandis
ceux de mer y apportent une
qui y établit des brumes plus ou m
epaifles, relativement à l'abondant
<les vapeurs & au degré du froid.
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, Ainfi les vents du Nord & du Sud
Doivent être regardés comme l'effet
Je la chaleur de l'atmofphère ou du,
froid qui y règne. Nous pouvons en
Juger par ce qui fe pafle dans nos cli-
^ats dans les deux faifons oppofées ;

•Jjft vent du Sud tourne au Nord, &
Devient froid s'il eft tombé de la neige
% de la grêle ; & celui qui eft au NprcJ
•dans les matinées fraîches ou dans le?
Selées médiocres de l'hiver, tourne:
*nienfiblement au Sud par l'Eft à midi,
jprès que le foleil a échauffé l'air & le
;«ol ; lefoir , lorfque la terre ferefrçi-

, il retourpe au Nord par l'Eft. C'eft
oblervation que j'ai fouvent repé-
& que toujours j'ai trouvée jufte

nos climats plus froids que
ds : elle peut fervir à nous donner
idée des caufes qui produifent les
ations desvents alternatifs de terre
e mer, & des mouflons entre les

topiques.1
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§. X X.

Bonaces ou calmes de mer, & leaf f
caiifes.

Le vent général qui règne dans leî
grandes mers entre les tropiques , les
vents alifés ou changeans, & les moui"
fons qui fe fuccédent & ibufflent de
differens points du cercle horilbntal
pendant prefque toute l'année , les

unsaiTez avant en pleine mer, les au*
très feulement à quelques diftances deS
côtes , n'empêchent pas que l'on ne
trouve, dans pluiieurs de leurs para-;
ges y des calmes firéquens , que le*
vaiffeaux redoutent autant que -le*:

tempêtes : ils font capables de les af"
rêter dans un même endroit, foi*'
vent un long efpace de tems, dans xiti
air ftagnant, échauffé , qui fe cor-,
rompt promprement, & peut caufer
des maladies dangereufes aux éq^w
pages qui reftent dans une inaÛiort
forcée.

Ces parties de la mer font inabof
fiables, parce que alternativement o4
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/ tombe dans des calmes, ou on y eft
c*pofé à àos ouragans. Les Espagnols
!?nt appelles ces endroits, calmes ou
Cornados. Les plus confidérables font
*llprès de la Guinée, à deux ou trois
^grés de latitude nord ; ils ont 300
jll35o lieues de longueur fur autant
Jie largeur. Le calme oc les orages
*0nt continuels fur cette côte , oîi
|jes vaiffeauxont été retenus trois mois
^e fuite fans pouvoir en fortir. On en
*rouve de iemblables fur les côtes
^•Angola,du fixiemc au quinzième de-
8ré de latitude méridionale : ils font
^oins dangereux que ceux de la mer
?e Guinée. Vers la baie d'Arica , fur
*es côtes occidentales de l'Amérique ,
Aviron le dix-huitième degré de la

e latitude, on éprouve des calmes
ou 40 lieues des côtes: ils durent
ou trois jours, & rarement au-

; ce font les moins dangereux de
°Us. Ils font très-fréquens Si prefque

c°ntinuéls fous l'Equateur, à deux ou,
'rois degrés de chaque côté de la ligne ;
ae forte que fans le fecours de quel-
les vents d'oifage, on feroit difficile-!
^etu cette traverfée qui eil au plus de



Hißolre Naturelle
но oü 130 lieues, que les vauTeau*
font quelquefois plus de temps à pai*
courir que la grande mer qui s'&
tend du cap de Bonne-Efperan.ce à 1*
ligne.

Si les vaiffeaux qui paffent de l'Eu-
rope aux Indes orientales , prennent
leur route par la mer de Guinée où elle
eft la plus courte, fouvent ifs y f
arrêtés jufqu'à trois mois de fuite,
n'en fortent que par le fecours des
ragans ou tornados auflifr^quens
•cette mer que les calmes qu ils
Jent ou qu'ils terminent ; c'eft
.quoi les pilotes, pour ne pas tombe*/
•dans ces inconvéniens, prennent
ïoute la plus longue, Si portent
reftement fur les côtes du Bréfil,
xju'au moyen des vents obliques , '
pafEent.pLus promptement au-delà dfl

la Zone torride., 'où ils trouvent de*
vents favorables dans les latitudes auf"
traies , qui leur facilitent lesmoyeij*
de doubler Je cap de Bonne-Efpf'
iance.

Il y a quelque chofe^'atonnant daß*
ces calmes propres à cette partie
•mer Atlantique, ôç que l'on n'
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J*as dans les autres qui fe trouvent
^•gaiement dans la Zone torride; il eft
facile fans doute d'en déterminer
•* caufe. Varénius l'attribue au peu
? effet de l'évaporation qui fe fait dans

s terres fituées entre la Barbarie & la
; on n'y voit point de montar

ni de neiges dont la fonte pro-
aflez de vapeurs pour que leur ex-
n détermine le cours de l'air vers

ccident. On trouve ailleurs (DIS.
*«cyc. Art. feats), une autre expli-
Cation de la caufe de ces calmes conf-
ins « qui régnent dans certaines par-
ities de l'Océan Atlantique vers le
" milieu : cardans cetefpace qui eftéga-
** lernentexpoféauxventsd'Oueft vers
H la côte de Guinée, & aux vents alifés
*' d'Eft, l'air n'a pas plus de tendance
h d'un côté que de l'autre, & par con-
".ftquent eil en équilibre.... ). M. de
H Buffon (Hiß- natur. t. г, edit, in-/a,
î*&2i>5?), leuraffigne une autre cau-
:e relative à la théorie générale de la
ei*e....« Lorfque les vents contraires
" rivent à la fois dans le mcme en-

it, comme à un centre, ils produi-
Г1, M
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>» fent les tourbillons &: les tournoyé-*
» mens d'air par la contrariété de leur*
» mouvemens , comme les covirants
» contraires produisent dans l'eau des
» goufïes ou des tournoyemens. Mai*
v lorfque ces vents trouvent en oppo'
» fition d'autresventsqiiicontrebala/i"
» cent de loin leur aclion, alors ils tour*
» ncnt autour d'un grand efpace dans
» lequel il règne un calme perpétuel^,
» ôc c'eft ce qui forme les calmes don*
>> nous parlons, & defquels il eft fou'
» vent impoflîble de fortir.... Alavéri'
» té je ferois porté à croire que la con"
» tranéíé feule des vents ne pourroi*
»pas produire cet effet, fi la direC"
»> tion des côtes, oc la forme particU"
» liere du fond de la mer dans ces en*
»droits n'ycontribuoient pas. J'inia'
» gine donc que les courans caufés &
w effet par les vents, mais dirigés pai

» la forme des côtes ôf des inégalités
» du fond de la mer, viennent
w aboutir dans ces endroits, Se
»leursdirections oppoféesSi con
» resforment les tornados en queftio"»
» dans une plaine environnée de t°ui
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' côtés d'une chaîne de montagnes ».
e ne prétends pas révoquer en doute
ont ce que cette hypothèfe a de vrai-

;eniblable ; mais ii les tornados de
,erre nous peuvent donner une idée
Jje ceux de mer, nous verrons d'après
Qes obfervations certaines, que fou-
Vent ils fe forment a la furface des plai-
!]es les plus unies, autour defquelles
air s'élève en circulant avec une vé-

^einence étonnante, tandis qu'au cen-
il règne un calme parfait ; on y

d le bruit du vent, on en voit
in les effets > mais on ne les ref-

lent pas.
, Ne trouvera-t-on pas plutôt la caufe
e ces accidens particuliers aux mers

ЧЧе nous avons défignées, fur-iout à
j6He de Guinée, dans la nature du fol

es régions voifines, qui n'cit formée
S^e de rochers arides ou de fables bru-
ails. Ces matières s'échauffent éton-

!îaiTiment par l'ardeur du foleil, & con-
ervent plus long-temps leur chaleur

4Ue toute autre efpece de tcrrein ; ainli
^on.feulement pendant le jour, mais
?<îniependant la nuit, ceíbleít ardent

e môme que fon atmofphùrc immc-
M ij
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diäte, q,ui doit être en çonféquence ires'
légère âctrès-raréfiée^. Par une fuite
de ces mêmes principes, l'air que 1e

mouvement général d'Orient en Occi'
dent apporte fur ces contrées, s'é*
chauffe, fe raréfie & s*éleve tellement
qu'il en coule peu fur l'Océan ; fort
cours n'y eft plus fenfible : l'air de*
contrées plus voifmes du midi, du
couchant & du nord, pouffé par fofl
propre poids, reflue dans cette région
de l'atmofphère où il prend les même*
qualités: e'eû cette direction fimulta«'
née de tous ces courans d'air oppofé*
entre eux, & leur anéantiflejnent à urt
même point, qui forme ce calme, dani
lequel toui mouvement eu fufpendu»

On ле doutera pas que ces divert
courans d'air n'aboutiffent fur ces pa*
rages, fi l'on fait attention aux nnéei
quifeformentau-deffu$,dans la régio«1

la plus élevée de l'atmofphère, où le*
vapeurs & les exhalaifons font portée*
par la réflexion des vents qui fouffleflt

(л) Voyez le T. j de peçe Hift, Difc ?'
5.- '»?..
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*n fens contraires. Leur éloignement
** leur hauteur, lorfque l'on commen-
*e à les appercevoir, font qu'elles ref-
*emblent aux noix ou à un œil de bœuf,
**0lU les pilotes leur ont donné le
U°ni. Leur chute produit les tempêtes
*}orribles dont nous avons parlé. Elles
Ont à craindre, Se cependant les gens

*е nier font contraints de les fouhaiter,
^°nime le feul moyen qu'ils aient de
jprtir de ces calmes dangereux où ils
*e trouvent pris.

Ces tempêtes difperfent ordinaire*
^ent les yaifleaux, s'il s'en trouve
Pjufieiirs enlemble, & les portent à
•jhfférens points ; il iemblc alors que
*air devenu plus aûif Si plus libre re-
Pfenne fon cours naturel, & fuive les
^eftions qu'il avoit avant que de

s =tre entièrement raréfié dans cet ef-
•P^ce. Ц fort de ces nuages finguliers
pUfieurs vents contraires qui portent
es Vaifleaux fur des plages oppofées ,

Parce que l'équilibre qui s'étoit établi
•Ure çux par les difpoiitions de l'atmo-

.phère où ils aboutiflbient, venant à
•,tl>erompu, & leur direÎHon changée,

s Prennent chacun leur cours du côte
Kl iij
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oùilstrouventlemoinsd'obftacle.
caufes des bonaces ôc des tempêtes »
fréquente« dans ces mers, font dor>c

les mêmes ; il eft néceflaire que ceS

vents oppofcs qui tombent dans urt
môme efpace, y raffcmblcnt beaucoup
de vapeurs qui fc condenfent dans |<j
région fupérieure de l'air par le froid
qui y domine, s'y forment en nuée*
epaifles dont 1» chute excite de vio*
lens orages, utiles en ce qu'ils réta-
bliflent la circulation dans ces efpace*
oh les eaux de la mer trop long-teffll>s

flagnantes fe corromproicnt, ii un V*
nouveau ne venoit l'es rafraîchir &
leur rendre le' mouvement q.u'elJe*
avoient perdu. Les Navigateurs qlli

fe trouvent arrêtes par ces calmes »
s'apperçoivent qu'après un certain
temps les eaux de la mer devienne«^
fétides, & répandent une puantellf

aufli nuifible qu'elle cft infupportabl6'

§. X X I .
Vents périodiques de terré ott

Etheßens généraux.

On appelle, fur terre comme il1*
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, vents périodiques , ceux qui ont

*es termes marqués pour leur retour
<* leur ceflation. Le tems de leur du-
rée les diftingue les uns des mitres ,
ainfi ils font annuels, journaliers, d'un
°ч de plufietirs mois. Tels font ceux
Я,Че l'on appelle Ethéfiens , qui re-
Vlennent tous les ans à des jours fixés.
Ce font ceux que les anciens ont le
î^ieux connu : ils n'avoient aucune
l£lée du vent général alifé , ni des
Bouffons qui régnent entre les tropi-

La caufe des vents qui reviennent ;\
«es tems précis & marqués , eil donc
Confiante , puifqu'elle détermine le
Mouvement de l'air aux faifons pen-
dant lefquelles ces vents parcourent
Certaines régions. C'eft le foleil qui ,
dans fa révolution autour de l'cclipti-
Чче , s'approchant &L s'éloignant alter-
^tivement des deux pôles , excite ces
vents annuels par fon cours en-deçà
& en-delà de l'Equateur; il échauffe
°w raréfie , ou lairte refroidir & con-
**enfer l'air , d'o;4i fuit fon mouvement
alternatif, & la direâion des vents
«l'une des deux latitudes fur l'autre.

M iv
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Le degré de rapidité ou de lenteur d»
ce mouvement de l'air, tient, non*
feulement à la difpofition générale
qu'y établiflentla diftance ou Taproxi*
mité du foleil, mais encore à la nature
des terreins difFérens d'où il prend fort
cours, & de ceux fur lefquels il eft di"
rigé. Car fi le fol efthériffé de roche?»
formé de pierres ou de fables, s'il eft
ftérile & nud, il reçoit du foleil, lori-
qu'il eft vertical, le plus grand degré
de chaleur, & devient, à fon tour, une
caufe d'ardeur & de raréfaction pouf
l'air : ce qui n'arrive pas à un fol cou-
vert de bois ou d'épaifles bruyères»
Plus les terreins de la première efpece
font étendus, phis l'air s'échauffe & à
une plus grande hauteur.

Dès que le foleil eft au zénith de*
régions dont le fol eft ainfi modifié, fur
les déferts de l'Afrique, par exemple >
il eft néceflaire que Tair des contrées
dont cet aftre eft plus éloigné , qui a
eu le tems de fe refroidir , de devenir
plus denfe & plus pefant , prenne fa
direction fur cette partie de l'atmof-
phère plus raréfîée,par un mouvement»
dont le degré de vîtefle répondra i
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i de ion refroidiflement, de fa pe-

fanteur & du peu de réfiftance qu'il
trouve à fon point de tendance, C'eft
Par ces caufes que nous avons fait voir
Чце les vents de nord & de fud s'éloi-
lîuoient ou s'approchoient du vent gé-
fléral d'eftqui les fépare, & revenoient
Pbs ou moins fur les deux pôles,
Rivant l'état de l'atmosphère qu'ils
^Voient à parcourir.

Le foleil peut encore faire naître
«es vents annuels par d'autres râlions ;
•jlorfqu'il s'approche alternativement
«es deux pôles, il fond les neiges &C
^s glaces qui s'y font accumulées
Pendant l'hiver , & les refont en va-
Peurs, leur expanfion excite un mou-
vementdansrair,quife porte néceflai-
jument vers l'Equateur ; par la raifor»
^üe tout fluide qui s'étend avec célé-
rité fur un plan égal, fe répand de
î°us ies côtés & fur-tout par celui oîi
'' trouve le moins de réfiftance : or le
^ent doit fe porter dans la partie de
?trnofphère oii l'air eft le plus léger.

,l toutes ces cauiés fe réunifient, iî
k foleil vertical établit dans l'air «ne

sedoublée par fes rayons ré*
'M v
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fléchis fur un fol aride & fablonneux>
& par les exhalaifons feches & brû-
lantes qui en fortent, fi en même teir#
les vapeurs s'élèvent en abondance
des neiges qui fe fondent dans les zd'
nés froides , alors le vent fera dans.fi
plus grande force , qui pourra encore
être augmentée par des effervefcencei
locales, excitées dans le fe in de l3

terre ; fur-tout fi les vapeurs &i \&
exhalaifons qu'elles envoient dans l'at'
mofphére, prennent, au moment d6'
leur éruption, la même direction qu'e
le vent périodique : mais auffi elle*
peuvent en arrêter le cours , &C №
forcer à une direction contraire , »J

elles fe préfentent en fens oppofé à №
direction du vent, & fi leur mouvC'
ment eft égal ou plus fort.

Dans le tems de la fonte des neig£5

& des glaces, lorfqu'elles produifen^
une evaporation abondante , le folej*
peut exciter des vents annuels', parti'
euliers à certaines régions, & qui fff

feront fentir au moins pendant le joui"»
fi les chaînes des montagnes dans 1e5

terres feptentrionales fontdifpoféesd*3

Îa çon que l'un des côtés regarde l'orie^
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& l'autre l'occident. Du côté oriental-,
*orfque le foleil fera au folftice d'été-,
°n y fentira le matin oit environ midi,
ttn vent d'occident; après-midi i\ ré-
gnera un vent d'orient dit côté occi-
dental : fila chaîne des montagnes cft
fournée obliquement entre le Midi &
®C le Nord, le vent coulera le long de
ces montagnes,par le côté môme ouïe-
fol aura été fuffifannnent échauffé par
les rayons du foleil. On a la preuve-
dé cette théorie par les vents qui foui-
flent le long de la Cordillère en Amé-
rique , dans les montagnes qui s'éten-
«ent du Sud au Nord , de Smirnc aiwc
«xtrômités de l'Afie , & dans les Al-
Pes, relativement à la France ôi à.
* Italie ieptcntrionale.

Ce- que nous venons de dire dès<
Vents périodiques , s'accorde avec les-
obfervations faites fur les vents-du
lord réguliers en certaines régions,. De-
tous bes vents- annuels de terre, ce-
'Ont ceux qui reviennent le plus ехлс-

auif t les appel le- t-on iîmple-
Ethcfiens ou annuels. On en ccn--

de deuxe fpoces , les uns qui corn'
fetaire (cntir ivn mois eu.--

M v.j, '
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víron après le iolftice d'été, qui ré-
gnent fur la Thrace, la Macédoine >
la Grèce & l'Egypte : ce font les plu*
forts des Ethéfiens & les plus connus ;
les autres paroiflent deux mois & demi
après le folftice d'hiver, environ le
15 Mars ; ils font plus foibles & con-
nus fous le nom d'Ornithiens ou àe
vents des oifeaux ; c'eft à leur faveur
que les hirondelles & les cailles paf-
ient des régions méridionales aux fep*
tentrionales.

Ariftote, qui étoità portée d'obfef
ver ces vents affez fenfibles en Grèce t
dit, ( Liv. 2 des Météores , Chap. 6 )
que les Ornithiens commencent quel'
ques 70 jours après le folftice d'hiver»
Leur caufe eft connue : elle eft dans
la fonte des neiges des montagnes de
la lune en Afrique, dont les fommets
en font prefque toujours chargés.
Comme elles font relativement à l'E-
gypte & à la Grèce , de l'autre côte
de la ligne , lorfque l'été règne dan*
ces climats pendant que nous avoii*
l'hiver, le foleil étant dans, la partie
méridionale de l'Ecliptique, elles en^
voient dans l'air une grande quantité
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™* vapeurs raréfiées dont l'expanfion
ptermine le cours vers Fefpace qu'el-
es trouvent libre au-deflus des plai-

j.es d'Egypte, d'une partie de la Mé-
~lterranee et dès-régions méridional es
^e la Grèce. Ces vents font de fud 6c
c°urent dans une direction oppofée
'?l!x grands vents Ethéfiensou canicu-
^ires : ils font foibles & inconíhms ,.
£e peu de durée, rendentla meragréa-
•^e » & annoncent le retour des oi-
[eaux. Quelquefois ces vents s'affoi-
^liiTent tellement dans leur courfe ,
• ans doute faute de matière, qu'ils-
^acheventpaslevir carrière ordinaire;
Quelquefois ils fontarrctés par un vent
Contraire & plus impétueux , & alors.
j,es oi&aux, dont ils favorifent le paC-
*age , font plus rares en Europe.

Le peu de connoiflance qu'avoient
*^s Anciens de la furface & de l'étendue
-''Ч globe, même dans leur hémifphère ,
*!e leur permettoit pas de rendre rai-
ÎQn des phénomènes de la nature les
$Us ordinaires : ils étoient prefque
Petfuadés que la zone Torride étoit
'^habitable » Us ne croyoient pas qu'il
ut d'aucune importance de réfléchir
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fur ce qui s'y paflbit ; ils n*avoíerí*
même aucune obfervation qui pût le*
en initruire : auffi Ariftote, voulant
rendre raifon dû-peu deforce des vent*
Ornithiens , la tire de la caufe morn?
qui les arrête ; il prétend' que , l'on*
qu'ils foufflent, le foleil étant encot1*5

fort .éloigné du pôle Arftique, n'étant
pas même arrivé au cercle Equino''
xial, il a peu d'aûion fur les; neigÇ5

qui fe font accumulées pendant l'hi""
ver fur les montagnes des région-sbo'
réaies, dont il ne refont que la fuper"
ficie la plus légère, & oîi il n'excit"
qu'une evaporation médiocre de leur*'
parties les plus fubtiles.: fi'peu.de vi'
peurs ne peuvent donner à l'air qu'un**
impulfion prefque infenfible. Il n'e^
donc pas éronnant que Гайюп de ccs

vents foit fi foib'le : elle répond *
l'état de l'air q\ii , du côté du f^pten'
tf.ion,cft encore très-froid, & à la pi"0'
ximité de leur origine peu éloignée d^
pays fur lefquels ils fo»ff lent ,& °;l

ils font en général fort doux,; fembla"
blc.s aux fleuves dont le cours dévie11*
d'autant plus impclr.eux &. plus rapi^
qu'ils s'éloignent davantage de
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Sources, & qu'ils reçoivent plus de
Nouvelles eaux, les venrs le fortifient
^ans une longue cottrfe par les va-
Peurs qui les entretiennent, &i redou-
tent leur aftivité.

Il y a une erreur totale de fait dans
^explication que le philofophe de la

e donne des vents Ornithiens r il
attribue la même caufe qu'aux
s caniculaires, cependant ils fouf-

floient comme de nos jours dans une
direction oppofée. Les f ai (bit il venir
de ces montagnes qui s'étendent à
l'Oueft de FAfie , oc qui terminent de
ce côté là chaîne du Taurus ? C'eftce
4"'il n'a pas dit, mais il n'imagina ja-
^ais qu'ils fortifient des montagnes
d'Afrique qui s'étendent des deux
côtés de l'Equateur , ou lès neiges n'é-
tant pas fort abondantes , mais le fon-
dant lorlquele foleil revient à l'Equi-
^oxe duprintems, produisent les vents
^e fud qui courent d'Egypte en Grèce ,
& dont la douceur répond au peu de
Stiere qui les entretient : tandis que
de l'autre côté de ces mêmes monta-
ges , la même caufe excite des vents

C de nord-ouëft, qui fe font.
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fentir dans les mers à l'orient
que, en mêmetems que les OrnithieoJ
régnent fur la Méditerranée & d1

Grèce.
Comme les régions boréales étoient

plus connues des Anciens, qu'ils pou*
voient avoir des obfervations faite*
non-feulement au nord de la Grèce r
mais dans toute la Thrace , & même
dans les vaftes plaines prolongées juf*
qu'à cette chaîne de montagnes qii*
feparent au Nord & à l'Eft la Ruiltf
Européenne de la Sibérie & de la Taf'
tarie ; ils ont indiqué avec plus depr£'
ciiîon la caufe des vents du nord ça*
niculaires ouEthéfiens d'été, par op*
pofition aux premiers, qu'ils appelle-
rent Ethefiens d'hiver.

Ces vents commencent à foufflef
environ un mois après le folftice d'été»
lorfquelesrégionsTeptentrionalesfoitf
le plus échauffées, tant parce que 1e

foleil s'approche alors de leur zénith /
que par la longueur des jours ;
terres les plus voifines du pôle
éclairées dans cette faifon
pendant quatre mois de fuite par
leil, qu'elles ne perdent jamais de уче*
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*U feulement pour quelques inftans.
^ atmofphère de ces régions étant
a}°rs au plus haut degré de chaleur où
jkpuifle arriver, l'évaporation pro-
fite par les neiges qui iubfiftent per-
pétuellement fur les montagnes, y ré-
Pafld la plus grande quantité de va-
jjeurs, qui fe portent néceflairement
Y côté oii l'air eft le plus chaud &{. le
P'Us raréfié , où il réfifte moins à leur
j*panfion. Ainfi ces vents augmentent
Deforce à mefure qu'ils s'éloignent du
lçu de leur origine; ils font plus violens

Ç1 Grèce qu'en Macédoine, plus forts
*»1 ^gypte qu'en Europe : leur courfe

étend du cercle polaire à celui dû
°pique 'y. &i dans Pefpace immenfe
'ils parcourent, ils font entretenus
fortifiés par une quantité de va-
""- nouvelles qui s'élèvent de la
--- , des lacs , des fleuves & de la

íer, qui fe raréfient d'autant plus ai-
:nt, qu'elles s'approchent davan-
de l'air brûlant de la zone Tor-

. On éprouve dans une partie des
,ndçs orientales, fur tout au Royaume
"e Guzarate , depuis Mars jufqu'ea
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Septembre j une antre forte de
Ethcfiens, produits par les neiges <ju|
fe fondent fur les montagnes au nor<*
du Taurus. Le Royaume de Consoe11

Afrique en a de pareils : les faifons dafl5

ces climats font plus réglées que dan*
ceux que nous habitons ; les neige'
fondent à des tems fixés, & produite0*
des vents dont le retour &Ла du
font réglés. Si l'atmofphère dans
régions n'étoit pas fujette à tant de
cilfitudes, nous aurions de même
vents Ethéfiens réglés qui, relative"
ment à nous, viendroient alternative'
ment des Alpes, des montagnesd'ÀW,
vergne ou de celles du Nord, & re'
gneroient dans les tems oii la fonte de*
neiges fe feroit dans ces régions dit'
férentes. Mais il arrive quelquefo jS

qu'elles fondent plutôt au Nord qu'à1*
Midi, & alors nous avons des vents
de nord , lorfque nous devrions avoif

des vents de fud ; ou bien elles fo^'
dent en même tems, & produifent d^s

vents oppofés, qui excitent des moi1"
vemens de tourbillon dans l'air , do
le plus fort, c'eft-à-dire, celui qui s
ieve à la fuite de l'évaporation la
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fondante, prend le deffus & entraîne
*çs autres dans fa direction.
. Ce vent général & fixe , connu fous
'e nom d'Ethéfien , commence donc
* fouftler environ le vingt-un du mois
de Juil let , & dure quarante jours. Il
eft precedei par des vents de nord in-
£ertains 6c plus foibles , qui durent
"uit jours environ, ccffentau lever de
• a canicule , & biffent une efpece de
calmedans l'air. Par-tout où ces vents
fe font fentir , on les regarde comme
lrès-falutaires : ils tempèrent la véhé-
ttience de la chaleur, & ctablMent dans
"atmofphère un principe de falubritc
«Ont on s'ap[>erçoit , fur - tout en
Egypte : c'eftdans ce tems que ceffent
*es maladies contagieufcs qui y font
endémiques. Nous avons vu plus haut
Чч'оп doit encore attribuer cette heu-
reufe difpofition de l'air à la fraîcheur
4ue portent dans Patmofphère les eaux
^u Nil , lorsqu'elles fe font répandues
frrtout le fol de l'Egypte : ce quis'ac-
corde à-peu-près avec le tems auquel
*es vents Ethéfiens commencent à y

Ces vents ne foufflent que pendant
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le jour, & môme ne fe lèvent que tara
le matin, auffi les anciens les appel*
loient-ils délicats & parefleux : ils ne
fe font fentir qu'après le lever &
foleil, lorfqu'il a déjà répandu quel'
que chaleur dans l'air í circonftancS
qui ne permet pas de fe tromper ft»'
leurs caufes, parce que les neiges cel'
fant de fondre pendant la nuit, la rare'
faftion des vapeurs & leur expanfioî1

font arrêtées, ou dû-moins devienneft'
infenfibles. Ces vffnts s'affoibliflen*
alors tellement qu'on ne s'apperçoi*
pas de leur exiilence : il n'eil pa*
même rare qu'un vent tout contrai«^
s'établifle & fe ioutienne, jufqti'à
que les premiers foient devenus
forts pour reprendre le deflus :
ainfi que certaines rivières ou to
qui coulent des montagnes du Péroi'
dans la mer du Sud s'arrêtent tout-à'
fait pendant la nuit, parce que le fo-
leil cefle alors de fondre la neige №
fommets d'où ils tirent leurs fources.

Il femble que ces vents de nord de'
vroient durer depuisquelesOrnithien*
ou vents d'Afrique ceiTent, jufqu'à \
fin des éthéfiens, pendant cinq
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, du 1 5 d'Avril au 1 5 de Sep-

; il ne devroit y avoir devarié-
еЯ.ие dans leur véhémence relative

*uheudeleuríÒHrce,àfon.abondance,
^ AUX accidens qui l'augmenteroient
°u la diminueroient. Cela eft vrai juf-
Чц'а un certain point : ces vents n'en-

retiennent pas dans l'air un mouve-
toent égal, ils font foibles, ne foufflent
^e par intervalles ; ou après avoir été
frès-violens , ils ceffent tout-à-fait : ce
*j4i vient de l'inégalité de l'évapora-
tlp,n qui ie fait dans les régions fepten-
trio,nales. Nous 3vohs vu qu'elle n'y
$" jamais interrompue , mais pendant
"hiver les effets ne s'en portent point

s ; l'air y eft trop condenfe , les
umes y font trop épaifles, le fluide
devient en quelque forte folide , à

eine Patmofphère y eft-elle perméa-
*e ; fouvent même les vapeurs & les

**halaifon$ réunies par un froid ex-
:r«me s'élèvent peu , & retombent à
.afurface 4e la terre qu'elles couvrent

tt une croûte épaifle de glaçons , qui
Cependant fourniflcnt encore quelque

à l'évaporation , mais qui eft
fubtile que fon poids »e peuf

P
"
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caufer qu'un très-léger mouvement
dans l'air plus échauffé fur lequel il &
porte. C'eft ce que l'on éprouve dans

les régions oii il règne un froid pref-
que toujours égal & perpétuel, Ion"
que l'on approche des deux pôles à Ia

fuite de cet efpace où des deux côtés
au globe, les vents, les tempêtes, le*,
neiges & les glaces entretiennent uo.
mouvement continuel de confufion &
de défordres. Au-delà de la Nouvelle-
Zemble d'un côté, de la Terre-de-fed
& du cap Horn de l'autre, quand off
я paíTé ces parages formidables , oft
trouve des vents doux & réglés, ufl
air aflez pur & un ciel ferain dans IeS
faifons où le jour permet d'y aborder'
ces vents fotifflent du Sud & du Nord
aux deux pôles, Si y portent direâe<
ment : à en juger par les relations des
navigaf eurs qui y ont pénétré, ce doi*-
vent ôtre les vents les plus égaux que

l'on connoifle, ceux qui produifent 1*
moins de tempêtes, quoique le froid
foit très-vif. Il paroît que l'air coul*
autour de ces parties de la terre afïaif*
fée vers les pôles, & fuit conftamme^
la direction que lui donnent les
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^ les mers fur lefquelles il s'étend.

^-'égalité du mouvement de l'air, &
doute les émanations du fluide
, rendent la température de ces

Parages reculés , plus uipportable
*" on .ne l'imagine , & le froid n'aug-
"?ente pas ù proportion que l'on appro-
№ des pôles. Le Spitzberg eu moins
ÏJrtd que la Nouvelle-Zemble. Jofeph

• °xon afltiroit avoir été près du
l)ole arffique, où il faifoit auffi chaud

' Amfterdam. Le capitaine Goul-
4ens , qui avoit fait trente fois le voya-
Se au Nord , difoit qu'au 89° degré il
A

v9Ît trouvé une mer libre fans glaces ,
p ?ufli profonde que celle deBifcaie :
°utes les relations s'accordent à dire

p'e la partie feptentrionale du Groen-
^d eft plus fertile que la méridionale,
yî eft môme inabordable à caufe des
|'aces 8i des vents du Nord qui s'y
,°ftt continuellement fentir , ainfi qu'à
:aNouvelle-Zemble. La flotte d'Anfon
r°uva une mer douce ôc tenable, des
eits réglés , & une faifon égale , quoi-

3lle froide, au delà du 7ie degré de la-
l t l lcleauftrale, auquel il ne paroifloit

P^s ppffible d'arriver, tant la mer, Ice
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«laces, les vents & le froid font tern*'
blés, dès le 6oe degré. Mais en-deÇ*
des pôles au-moins jufqu'au 66e degw
il fe fond fi peu de neige avant 1e

mois de Mai dans tous les pays fep*1

ientionaux, l'air eft alors encore '"
greffier & fi froid que, quoique l'év*'
poration y foit très-forte, les vapeUf*
le raréfient difficilement ; il faut donC

que la faifon foit déjà avancée, que 1e

loleil au folftice ait agi vivement №
toutes les régions boréales, pour
le cours des vents de Nord foit
établi.

Ces vents ne font pas égaux
toutes les parties de la Zone temp*'
rée d'Europe, non plus que dans 1e*
plus voifines des montagnes du Nord»
oit ils prennent leur origine : on ne lßS

connoît point en France , en Alle"
magne, ni même'en Italie ; où s'ils f
foufflent, ils y font comme les autre*»
purement incertains. On doit attribut
cette différence autant à la qualité o.
fol, à la configuration de cette pai"tjß

de la terre, & à l'état accidentel №
l'atmofphère , qu'à la pofition de Ce,s

régions. Il s'élève des vents contra»'
rei-
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rçs: produits par des evaporations fou-
brames aflez abondantes, pour inter-
'0ГОрге le cours des vents régies de
^9fd : la fonte des neirçes fur les mon-
tagnes dont la fituation dirige le vent
*ebtivcmcnt à leur afpcft ; ces caufcs
** pluiîeurs autres qu'on peut le rap-
Pcller après tout ce que nous en avons
^ja dit, font que ces vents annuels
11 Ont pas , fur-tout en France, un.
^tïips fixe pour leur retour 6c leur
*We. Les différentes chaînes de mon-
tagnes qui s'y trouvent & s 'étendent
eti fens oppoíes , les minéraux qu'elles
c?ntiennent, les feux fouterrains rna-'
^'feflcs par quantité de fources d'eaux
cbaudes , l ' inflammation des fouffres
r^nfermés dans le fein de la terre ; les
plaines plus ou moins arides , leijrs'
égalités, tous ces accidens font au-1

^ d'obftacles au retour • réglé1- Дев'
yet»ts érlicfiens ÔC à leur continuUé..,
ьа pofuion même de la France &i cie
Allemagne relativement au Nord ,

'S°*t encore y mettre empêchement.!!
n a remarqué que ces 'vents, fp'nt"

PUis Nord-Eft que Nord , que' fö.Liveni :
tn^e ils s'approchent' encore -d

Tome W. ' N
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tage cl e l'Eít.;or la Grèce eil fous cette
dircclion relativement au pôle , plus
près de l'équateur que les régions oil
ces vents ne font point réglés, & ils.
y'arrivent fans rencontrer d'obftacleS
qui les arrêtent &: les faflent changer
clé route. lis coulent des montagnes
élevées du Nord, toujours chargées de
neiges & de glaces, par lesvaftes plai-
nes du nord & de 1'eft de l'Europe*:
arrofées par de grands fleuves, entre-
coupées de lacs & de forêts, qui fouf'
niffént une evaporation abondante
très-propre à entretenir le cours de
ces vents, & à leur aflurer une lon-
gue durée : on peut les regarder com*
me perpétuels dans toutes les régions
les plus orientales du globe, fur-tout
dans' la haute Tartane, oii leur féche-
rellé &' leur violence eft caufe de 1*.
iléifilitë qui.y règne.
'"'Çe'mouvement de l'air du Nord ai1

Midi, ne s'étend guères au-delà du
tropique du cancer, dès qu'il tombe
<Гаде le.courant du vent général alifé »
if faut qu'il en prenne la direction, &
qu'il abandonne celle qu'il fuivoit, &
fe repliant vers l'Oueft, dont il ap'
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Proche plus ou moins, fuivant les for-
^es refpeftives du vent général d'Ert
^ de celui du Nord. Celui des deux

l'emporte , décide de la direction
ce vent nouveau qui devroit fe

Pprter à l'Occident , mais qui par les
Afférentes réflexions qu'il éprouve ,
c°Urt fouvent en fens oppofé.

Il eft donc certain qu'en général
joutes les caufes qui produii'ent dans
\<tir une raréfadlion ou une condenfa-
l'0n confidérable , font auiïi naître des
j6nts , dont le cours vient directement
?es lieux , oh ces modifications abfo-
1цез de l'air font bien établies , fi rien
Пе leur eft oppofé. La preiïïon des nua-
§es, les exhalaifons de la terre, l'in-
^ammation des météores , la réfolu-
llon des vapeurs en pluies, font au-
.а91 de caufcs qui occafionnent des
Dations confidérables dans l'atmo-
phère ; chacunes fe combinent de

façons différentes & produifent
effets très-variés. Que l'on juge

s'il eft poflible de donner une
.corie exacte des vents ? Leurs cau-
e? étant donc fi variables &: fi incer-
aines , que quand même on auroit une

N i
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longue fuite d'obfervationsincontefta-
blés , on ne pourroit encore rien pré'
voir que de fort douteux fur les difFé-,
rens états du ciel, & la variété des fai*
fons ; il faut fe borner à écrire l'hiitoire,
même de ces variations, qui cepen-
dant aura fon utilité, en ce qu'elle ap-
prendra ã feprécautionnercontre leur*
effets les plus pernicieux.

•$. XXI I .

Autres variétés des vents,

fonts femcßres.

Comme dans les Zones tempérée*
il fe fait des changemens annuels dans
l'état de l'air , qui donnent naiflance
aux vents qui y répondent, a inf i que
nous l'avons obfervé , au fujet des
vents éthéfiens , ôc relativement я 1*
proximité ou Д la dif lance du foleil >
il eft néceíTaire de même que le foleil»
qui parte deux fois par an à l'Equa-
teur , établifTe dans l'air des modifica-
tions particulières, d'oii forte la diffé-
rence des vents. Lorfque le foleil ap'
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PrOche des points des equinoxes oit
Яч'Н у eft, le vent général d'Orient

le porter droit lous l'Equateur,
elque obftacle étranger ne l'ar-
; caries vents qui foufflent alors

es deux pôles fous la Zone torride ,
yant également forts , le mouvement
46 l'air général & perpétuel d'Orient
efi Occident ne fe portera ni au Nord,
?' au Mid i , par les caufës collatérales
^particulières qui le détournent fou-

ent de fa direction naturelle dans les
ai>tres faifons. Nous avons établi aflez,
^ll long la théorie de ce.vçnt, pour ne
Pus avoir beibinde nous y arrêter da-
f
aritage;demême que celle des mouf-
°"s ou vents alternaiifis des mers ii-
l'ees entre les Tropiques, qui foufflent
.'"dinairement fix mois dans une dircc-
i^l ,& autant de teins dans une aut re ,
I dont les changemens paroiflcnt re-
?l'fs au féjour du.folcil, clans l'une des
eux bandes de l'écliptique.

(nts périodiques dt jours & de mois.

• ^n peut àppeller vents périodiques
'°4rnaliers ceux qui foufflent le ma-

ty
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tin du levant & Je foir du couchant : l
moins qu'un autre mouvement accif
dentei n'arrête cette direction réglée >
des caufes fixes & permanentes dpi*
vent faciliter le retour périodique 4^
ces vents.

Y en a-t-il qui reviennent deux fo>s

chaque jour, chaque année, chaqiVe

mois , & qui ibient réguliers ? On n*
peut répondre à ces queftions que ЗД
les observations différentes qui ont étS
.faites à ce fujct.

La lune peut-elle influer fur ie moM?
vement de l'air comme fur celui de 1*
mer? On cette planète n'agit-elle q^
fur la partie la plus élevée de l'st'
mo/phore , attendu la divergence $
le peu d'aâivité de fes rayons ? C'^.
une qucllion particulière, & qui pou*'
roit cfrc réfolue par la connoiuaoC*
de l'état des eaux au fond des grandi
mers, fi elles font auifi agitées qu'*
leur furface dans letems du flgxôi^
reflux. Ces queftions ne font pas ab'
folument étrangères à la théorie №
vents, mais elles fontf i peu éclaircies>

que Гол a rien de précis à leur fu)e t>

&Ч jufqu'a préfent on n'a pas mis l'3c''
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de la lune au rang des caufes des

yents, quokttie dans quelques mers ,
« des tems direrminés, il y ait des tem-
Pêtes réglées qui répondent à certai-
nes phafes de la lune.

Quoi qu'il en foit de ces queflions,
Outre les vents périodiques qui fouf-
flent tous les jours de la terre a la mer,
"É de la mer à la terre, dont nous avons
Parlé ; nous devons ajouter ici qu'il y
* des vents qui fe font fentir journel-
lement quelques heures dans certains
Adroits, à des tems marqués de l'an-
ge, &qui doivent être comptés parmi
'{es vents périodiques réglés. Les uns
l°nt perennes , ou doivent être regar-
dés comme tels , ce font les vents al-
ternatifs des Ifles & de quelques con-
|ltlents finies dans la Zone torride :
j* y en a d'autres qui leur reflemblent
Beaucoup , fans être auiîi conftans ;
Us viennent, comme eux , de l'inté-
*'еиг des terres ou de la mer, mais
*ans alternative de l'un à l'autre.

Sur les côtes de l 'Amérique, de
jarthagene à Porto Belo, on diftinguc

fortes de vents alifés, les ил s
brifes, les autres vandava-

N iv
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les. Les premiers foufflent par Nord'
Elt , les autres, par OyM'Siid-Oiieft ?
quoique ces brifes ne^Kent bien ré"
glées qu'a» commencement ouvers 1e

milieu de Décembre , qui eil l'été du
pays , elles commencent à fe faire
fentir dans le milieu de Novembre »
& continuent dans leur grande force
& fans varier jufqu 'au milieu de Mai»
alprs elles ceflent, & les vanclavale*
leur fuccédent , mais ceux-ci ne ie

font fentir que jufqu'à labantcur de ï*
ou il degrés Si demi de latitude ; au*
délaies brifes régnent containment »
& fraîchiiîent quelquefois plus , quel'
quefois.moins, tantôt à ГЕН, tantôt
au Nord

Pendant le fotiffle des vandavales il
furvientdes gros rems mêlés de pluie»
mais qui durent peu ; des qu'ils ceflent
le calme fuccéde pour quelques heures»
&' peu-à-peu lu vent fe levé , fiir-to»1

près de terre , ou il eft plus régulier«
On éprouve la même choie à la fi'1

d'Octobre ou au commencement de
Novembre , où. les vents ne font pas.
encore bien établis : pour naviger sûre"
ment entre Carthagene
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p éviter les courans qui portent dans
*e golfe de Darien paries vandavales,
^ en éloignent par les brifes, & lie
'°uftraire aux vents oppofésdc terre ,
^ii commencent en Avr i l , il faut fe
Porter par les 12, 011 13 degrés , ou
uiême plus haut , fuivant l'occafion.

Sur la côte de Malabar pendant
! ^tjé, depuis Septembre jufqu'en Avril,
'1 règne de minuit à midi , des vents de
terre qui viennent de l'Eft , & dont on
fte s'apperçoit pas de plus de dix milles
'n mer ; & depuis midi jufqu'à minuit,
je vent de mer fouffle de l'Oueft, mais
'l foiblement, que les vaiffeaux en ti-
r?nt peu d'avantage. Les premiers font
°ccafionnés en partie par le vent gc-
"éral allié , en partie par les nuages'
dont les montagnes des Gattes font
^bargees dans cette failbn : les autres
'Ont excités par les nuages qui vien-
nent de l'Oueft, oil ils avoient été
PouiTés par le vent du matin , &c raréV
^'s enfuite par le foleil tendant du
^idi au couchant. Dans le reftc de

les vents fées de Nord , de
& d'Eft régnent fur ces ré-

c y font aflez forfs pour que
N v
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l'on ne s'apperçoive pas des vents
doux & réglés de terre & de mer.

Aux environs de Mafulipatan, (üt
la'côte de Coromandel, les vents d&
terre commencent à fouffler les pre-
miers jours de Juin, & durent qua'
torze jours ; ils font aflez forts pour fa-
ciliter le départ des vaifleaux de ce
port : les vents de mer ne les inter"
rompent pas dans tout ce tems.

A Pulo-Catte , fur la côte de Cam*
btjye , les vents de terre & les brifeS
de mer fe fuccédent de deux jourS
l'un,depuis le z8 Juillet jufqu'au 401!
6 d'Août, alors les mouflons ceflent
dans ces parages, & il y ,regne un
calme parfait. Les vents de terre vien-
nent de l'Oueil & du Nord-Otieft,
jnr.is les brifes de mer viennent de ГЕЙ
& des points collatéraux qui tournent
au Nord , enfuite elles retournent ai»
Sud, & font fuivies d'un calme qu'
dure jufqu'à l'arrivée des vents frai*
de terre, qui ne fe font pas fentir à plu*
de deux milles de la cote.

Sur les côtes de la Nouvelle-Efpa'
gne_, entre le Cap Blanc & Acapulco
les vents de terre /oufflent fur
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Pacifique à minuit , & les vents de

régnent pendant le jpur aux en-
de la Havane : dans l'Ifle de

on a les marnes vents.
Dans le Royaume de Congo , le

bng des côtes occidentales de l'Afri-
4llp jufqu'au Cap de Lopes Confalvo ,.
Slù n'eft qu'à un degré de la ligne au
Sud , les vents de terre foufflent du

au matin , enfuite les vents de
commencent à fe faire fentir , &
érent la chaleur du jour : tous

£es vents &: quantité d'antres , occa-
''Onnés par les mêmes caufes ,font pé-
''odiques & journaliers.
' 'LeventpontiascnDauphinc, dont
5°4s avons indiqué l'origine dans la
théorie générale de l'air ( Tom. 4 ,

l,k- б , §. и) celui qui fort de la
î?0ntagne de Malignon en Provence,
es vents de terre du matin , qui font
^z feniîbles dans toutes les régions
^fiditonales de l'Europe , fur tout
^ans les plaines tournées au Midi , fi-''
Ji.^es au pied des montagnes , & qui
ont remplacés le foir par des vents'

p mer niiez' réguliers pendant toute
faifon ; ceux qui le fônt'iVjitir

, IT •N vj

a
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à Rio-Janeïro , & y rcpancfent tou*
les malins une fraîcheur, auiîi agréable
que falutair'e ; tous ces vents &c une
multitude d'autres Aimblables font pé-
riodiques , conftans ,. &i ont des caufeS
fpéciales qui fe renouvellent fans cefle
dans les régions où ils-Ле font fentir '•
les uns font communs à
contrées , q.iielqu'autres reviennent
fouvent fans avoir de durée ni defaî'
ion déterminée.

Quant aux vents qui régnent fur le$
côtes du Cliili & les terres bafles d.U
Pérou , l'état de l'air dans leslterres 5í
les mers Auilralcs, Ie& glaces énorme*'
fie lés neiges que Ton y rencontre,
les brumes épaifles qui jamais ne fe
raréfient , & le poids deTatmofphère,
font autant de caufes actuellement biefl
connues pour déterminer le vent à£
Sud-Oueft à fouiller continuellement
fur ces régions. Leur déclinailbn de
Sud à Sud-Oueft eft occafionnée pai
Tair plus chaud &i plus léger du Chib
$t des parties intérieures de l'Améri-
que méridionale , & par cette chaîne
de montagnes fi hautes qui s'étendent
duNordau Sud, & féparent le Chili&
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k Pérou de la partie orientale de l'A-
frique , du Paraguay & du Bréfil.
^es montagnes arrêtent le vent géné-
ral d'Eft , 6i le dirigent dans la région,
Inférieure de l'atmofphère , ainii que

l'avons obfervé , relativement à
température & aux faifons de ces
ntrées du Nouveau-Monde : ce qui

еД d'autant plus vraifemblable, que le
- Oueft ne domine que fur les côtes

Chili & les terres bafles du Pérou :
avant с 'eft l'Eft avec fes collaté-

raux.
Les mêmes vents de Sud régnent

"ordinaire A l'ifle Juan Fernandes, vis-
'•vis les côtes du Chili, au 36 degré
3° minutes de latitude méridionale.
Cette Ifle eft importante à connoître ,
ve môme que les vents qui peuvent y
Porter ou en éloigner, à caufe de fa po-
rtion heureufe dans la mer du Sud , &
5e la nature de fes productions & de
les eaux , qui fourniffent des rafraî-
cbiflern%ns utiles & une retraite aflu-

aux vaiffeaux qui ont paiTé des
orientales de l 'Amérique aux

°ccidentales , foit en doublant le Cap
de Horn , foil en traveriant le détroit
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•de Magellan ; paffage qui ne (c fait
qu'avec beaucoup de peines & clé
dangers. Voici ce qui eft rapporté
des vents ordinaires à cette Ifle dans
le voyage d'Anfon ( 1. 2, ch. ï. ) « Les
» vents de Nord , les feuls auxquels
» la baye de Cumberland, dans Tifle
y> de Juan Fernandes, foit expofée »
» foufflerent rarement dans le féjoitf
» que nous y fîmes ; & comme nous
» étions alors en hiver , il y a lieu de
» fuppofer que dans d'autres faifotis
» la chofe eft encore plus extraordi-
» naire, toutesles fois que le vent vint
» de ce côté-là, il ne fut gueres fort *
» ce que l'on doit peut-être attribuer
и à la hauteur des terres qui ic trou-
» vent au Midi de cette baye , arré-
» tent le vent, ou du moins en dimi-
» nuent la force; car vraifemblable-
» ment il étoit bien plus fort' à quel'
» ques lieues aularge, parce qu'il en
» venoit une mer extrêmement haute
» qui nous faifoit rudement tanguer»
» Les vents de Sud qui régnent ici of
» dinairement, viennent fouvent de
» terre par rafales avec beaucoup
w d'impétuofité , mais durent rare-
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* toent plus de deux ou trois minu-
" tes »).. Sans doute que ces vents ,
al*rès avoir été arrêtés par les monta-
84es voifines de la baye , fe trouvant
e°mpnrnés à un certain point, s'ou-
^ent à la fin une route par Jes vallées
Boites qui ,• leur laiflant un paflage ,
j^gmentent en même tems leur vî-
»frffe. _

Pints topiques-ou locaux.

Plufieurs provinces ont des vents
uliers & locaux , qui ne fouf-

.nt que dans un efpace déterminé &
Ujoiirs égal': tel eil le vent de Nord

ui fe fait fentir dans la partie occi-
i5|îtale des Alpes maritimes, dont le

Canal n'a que quelques milles de Ion-
S^eur fur une largeur de mille toifes
еЧу1топ ; il fouffle tous les jours &
Paroît régner conftamment dans ces
ç'lniats , à moins qu'une caufe étran-
S^re ne vienne le troubler : c'eft une
efpece de bife ( Nord-Nord-Oueft )
Connue par les Anciens fous le nom
^ Circius, qui eft le Maeßro de la Me-
^'ferranée. Sénéque remarque à ce
lujet qu'il n'y a prefque point de pays
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qui n'ait fön vent particulier qui j1-
naît &i y finit. Le Clrcius, dit-il rregPe

dans la Gaule Narbonnoife, fou vent
il y fait des ravages conficlérables »
mais les habitans le chériflent & &
regardent comme la caufe de la fiai11"
bnté de l'air. Augufte môme étant dan*
la Gaule , lui fit élever un Temp^'
(Qitaß- nat. lib, 6. c. í/). Le Yapty
regne dans une petite partie de '*
Fouille au Royaume de Naples ; J*
eft d'un côté Queft-Nprd-Queft, ;&
de L'autre b&Sua-b&(Maeßro,pantti№,
Q\\ levante Siroco^t

II n'y a peut-être aucune province
au monde,qui ait autant de vents tos
piques que celle du Dauphihé; outi'e

le pontias dont nous avons parlé , <">
y connok le vent de vezine qui foui*
ne à iiue lieue a,u-deffus-da pontias alt

Nord : le folore qui règne continuelle'
ment le long de la rivière de Drome f
la ville de Vienne reflenf prefque toil"
jours un vent de Nord-Eil qui lui. e"-
favorable. Les Baronnies de Montati"
ban & de Mcouillon font fi fécondes
en vents topiques, qu'on peut reg?1'"
der leurs montagnes comme la cavei"'
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ne.d'Eole ( Charier ,. Hißoire du Dau-
Pbific ,- /. / ). Ц ne faut pas chercher
?l'leurs la caufe de ces vents que clans
'a pofition des lieux , le reflerrement

es vallées , les cavernes des monta-
ges & les obftacles qu'elles préientent

l_\ courans de l'air , oïi fouvent elles
par réflexion des vents qui
un cours tout- à- fait con-

à celui qu'ils a voient d'abord ;
'r il en eft des vapeurs exaltées 8c

s , qui font la matière des vents ,
de l'eau des fleuves ; plus elle

r'éflerrée dans un lit étroit , plus
court rapidement, parce qu'ayant
s plus de profondeur que dans un

plus large , fon mouvement eft ac-
en raifon du poids de la mafle
. Ainfi dans ces vents locaux

;a'r étant reflerrc dans un paflage
iroit, & les parties antérieures étant

-Bernent comprimées par celles qui
, non-ieulementelles fontpouf-

. s p a r leur premier mouvement de
-lre«ion , mais encore en vertu de la
?rce éla/îjque propre à chaque par-
,le cpnfidérée à part , chacunes d'elles
"ant aiors fort rapprochées ; elle*
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agiflent les unes fur les autres,
toutes à s'échapper par le paflage qul

leur eil ouvert, & iùivent avec ifl1'
pétuoiité la direction imprimée à '*
maiTe totale qu'elles compofent.

Vent* libres, vagues, irréguliers.

On appelle vents libres ceux qui »
fans aucun rapport auxfaifons , à ail'
cun lieu particulier , à aucune diref
tion fixe , foufllent de tous les points

de l'horifon , tantôt dans un tem*'
tantôt dHns un autre , avec plus о}*
moins de véhémence. La mer Méd^
terranée n'a d'autres vents régulie1?
que les éthéfiens généraux de la fin $
l'hiver & du milieu de l'été, dont nou*
avons parlé : les autres vents y fafl1

auffi variables & aufïi incertains cfî
fur terre, d'où ils viennent prefq1].
tous , & dépendent de l'état oîi ".
trouve l'air dans chaque faifon. C'y
le vent de Nord-Oueft qui porte*0

Marfeille en Candie & aux échelles <*а

Levant ; quand il eft frais, il faut pe^
de temps pour faire cette route. M. ^..
Tournefort fit cette traverfiée, qu
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S1* être de 1600 milles, en neuf jours:
^remarque que la longueur des milles
5'eft pas déterminée avec préciiion
pis les mers du Levant, oit chacti*
'es allonge & les racourcitfuivant foti
Caprice. ( Tom. i, Ut. ï. ).

• Tout le long des côtes de la Médi-
?eWanée , on éprouve des vents de
*,eríe qui fouvent font très-impétueux,
Rendent la navigation difficile. Les
Jtems.de Nord y régnent beaucoup en
"jver & la rendent impraticable. Les
-^ents font aufli multipliés dans l'Ar-
wpel clé Grèce, que les iiles dont il
?" rempli ; ils font prefque tous de
^flexion, ils dépendent de la hauteur
Jçs côtes & des qualités particulières,
yA'atmofphère de chacune de ces ifles:
•es tempêtes y font fréquentes, & la
Navigation très-difficile pour lesgrands
Vaiffeaux qui ne peuvent pas profiter
5e ces petits vents particuliers, & aller
^Utie ifle à l'autre comme les barques

les petits bâtimens corfajres. Les
du Sud & de Nord régnent alter-

ent dans le détroit de Conftan-
, mais fans avoir rien de réglé;

. bng des côtes d'Efpagne les vents
tlrent plus Couvent à l'Èft ^qu'à .:->ut
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autre point. En général les vents dafl$
toute cette mer font auffi incerta^5

qu'inconibns, & répondent à la tem*
<|>ératiire dominante dans les région*
qui la bordent.

Sur terre les vents libres
affecîer certaines heures du jour :
les zéphirs ou vents légers & in
paroiiîent avec l 'aurore, & annonceflf
le retour du foleil qu'ils accompagne^'
quelques heures: ils reviennent clanS
l'apros-midi, & fur-tout avant le cod"
cher du foleil, rafraîchir l'air enfkiny
me par l'ardeur de ies rayons ; ils doi'
veut leur cxiftence aux mouvemertS
qu'cxcitent dans l'atmoiphère les di-*
vers degrés de chaleur ou de frai*f

cheur dont elle eft fulceptible aux•№''
fércptes heures du jour. Les vent*
de Sud & d'Oueft beaucoup plus iß1'
pétueux, régnent plutôt la nuit que 1?
jour ; les vents de Nord & d'Eft fe fon1

plus fentir le jour que la nu i t , &.'
leur mouvement s'accroît à теГиге

que le foleil s'élève au zénith, & dimi-
nue de môme. L'action du foleil Aif

l'air peut rendre raifon de ces vicii""
tudes qui paroiflent certainement

refte on ne peut
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d'afluré fur ces vents libres & ir

vguliers qui font les pjus communs
? ansnotrecontinent ; plus encore dans
^parties montueufes que nous ha-
.lîons, que dans les plaines immen-
?s qui s étendent du nord & del'o-
»!eV-de l'Europe , par la Pologne & la
*WIîe,juic|u'à l'Empire de la"Chine ,

jufqu'à U'mer du Sud, où les
font moins variables сщ'ел Eu-
Car quoique l'atmolphère de

partie du monde ait le même mou-
te.lï)en t d'Orient en Occident que celle
.frr'efte du globe, cependant les difFé-
i^tes hauteurs des terres , le mélange

plaines & des montagnes , le degré
froid & de la chaleur qui modifient
mille manières différentes les va-
s, en variante l'infini leurs degrés

^condenfation & de raréfaflion ; les
/Halaifons difperlees dans l'air, &
ï ceptibles de tant de modifications ,
j Déterminent à prendre toutes fortes
* ̂ ireitions , & à fuivre les rnouve-

j ?ls lés plus contraires à celui qui
1 eft naturel, &i qui devroit être

ral.
ce qui fait que nos vents font
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incertains, n'ont aucun temps parti*
culier , & (oufflent indifFéremment
dans toutes les faifons : on ne peut &
connoître la caufe que par leurs effets •
très-iouvent ils doivent leur exiftencf
aux vapeurs, & aux exhalaiions qlie,
des effervefcences imprévues font foftr
tir du fein de la terre : leur mélangé
dans l'atmofphère avec d'autres mat'ie*
res , détermine l'air à un mouveme^,
quelconque. La plupart de ces vefl",
précèdent ou accompagnent lestreP1",
blemens de terre;-dans ces dernie^,
temps on en a fenti de femblables í*Í
,Weírphalie&enBretagne.Lesfecpiií^s,
de tremblement de terre que l'on re*',
fentit à Pife au mois de Janvier 17 ,̂
& qui y cauferent quelques domifl9'-,
ges, annoncèrent le grand vent '<**,
Sud-Eft qui s'étendit des Alpes fur«1?*,
partie de la France, & régna près d't'11

mois ; il étoit prefque toujours .P^
impétueux la nui t que le jour. Lesv^'
cans en produifentqiii ne durent qu'al1'
tant que l'éruption qui les excite. *^
neiges rafl'emblées accidentellerne11

en quelques régions, occaiionne11

des vents incertains, Sx. qui prenneiu



de. l'Air & des Météores. 311
fes directions variées : a'mfi on les voit
°uffler dans la même contrée en fens

c°ntraires : ils iortent tous du môme
P°int, & prennent chacun une route
jPpoi'ée. L'évaporation qui fe fait
,ans un terrein inégal Se élevé, dont
'?« côtés s'étendent à l'Orient & à l'Oc-
c,1(bnt, les fermentations qui peuvent
SУ faire, & dont l'effet fe portera eh
^ême temps des deux cotés, produi-
^nt deux vents oppofés. La même
cAofe arrivera fi les neiges fe fondent
^rnêiiie temps des deux côtés de la
^ntagne. Si aux deux extrémités
• U n e large plaine, fe trouvent deux
^ntagnes parallèles dont les deux
|̂és foient en oppofition, les vapeurs

%i s'en élèveront par quelque caufe
S^ecefoit, prendront leur cours fur
p-Juilieii de la plaine, & pafleront plus
,°Wi, fi au point de leur rencontre &
iS'leur choc, ils fe détournent tant
*?И peu, l'un à droite, l'autre à gau-
"e. Si l'un de ces vents, à raifon des

?Wieres qu'il entraîne, court plus bas,
l'autre plus haut, à raifon de fa lé-

, ils couleront l'un au-deflus de
fans fe faire beaucoup de tort i
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ce que l'on a dit de deux vents oppO'
les, doit également s'étendre d"e pi11*
lieurs: s'ils peuvent partir d'un mêm^
point & fe faire fentir dans tiri èl*
расе très-borné, à plus forte raifo"
peuvent-ils régner en même t
dans des régions éloignées.

Tous les continents terreftres
fujets à ces vents variables qui
fent des effets finguliers. La proving
de Cachemire au nord des Etats <$,
Mogol, a environ 3 о lieues de long №
ï г de large. Elle eft bornée des diei'*
côtés par de hautes montagnes'qui {off
partie de la grande chaîne qui travenjj
î'Afie dans toute fa longueur de l'Oui*
à l'Eft. On éprouve'alternativeme"'
dans ce pays des changemens de te*'
pérature qui fontpafler tout-d'un-co^Pf
des chaleurs de l'été au froid de №';
ver, par deux vents directement oP'-
pofés, rundeNord&l'iuitredeMU»»
que l'on fent à moins de deux cens pa

de diftance l'un de l'autre :1es rel8'
tions nous apprennent qu'ils fouffl^
d'une des montagnes à l'autre par ' ,
travers de la province à laquelle СГ
pendant ils ne caufent .aucun pré}11*"]*

ce, >
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í \Q pays eft agréable, fertile , peu-

lé , la race des hommes eft belle ,
s femmes fur-tout font célèbres par

leurs agrémens & leur beauté. La tra-
dition de ces peuples eft que toute
cette province n'étoit autrefois qu'un
Stand lac dont les eaux fe font есои-
Jées par une ouverture qui s'eft faite à
^ montagne de Bara - Moulai. On j
^oit encore de grands lacs d'eau douce,
<<font on tire des ruiffeaux qui fervent
* inonde* dans la faifon, les terres à
?W, On pourroit a l'infpeftion du pay s,
Juger quelle eft la caufe de ces deux
Vents iinguliers,qui,y régnent.

La réiolution des nuées ou les fer-'
Dentations qui peuvent fe faire dans
«,air occafionnent encore des vents in-
^?rtains, qui ne font pas toujours éga-

nt fenfibles. Nous expliquerons
la fuite de ce difçours, comment

exhalaifons & les vapeurs combi-
s excitent des vents de tourbillon
femblent fe jouer à la furface de

terre, & qui n'ont rien d'incom-
de tant qu'ils font doux Se légers,

l*. Ц fort donc des vents accidentels de
•Aterre, des eaux, des antres,-deg

Tome У1, О
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gouffres , des abymes : ils font pref-
que tous produits par des fermenta-
tions locales qui fe font plus fréquem-
ment dans le fein des montagnes que
partout ailleurs, par le mélange des
matières graffes,/ulfureufesßc lalineJ
qui s'y trouvent mêlées avec les eau*
qui s'y filtrent ; il en réfulte des érup-
tions de vapeurs qui occafionnent des
vents fenfibles par-tout oîi elles fe font
une iflue. Les directeurs & les ouvriers
des mines de fei de Cracovie, difeitf
que des coins & des iinuofués de ces
mines, il s'élève quelquefois des tem-
pêtes fi violentes qu'elles renverfen*
ceux qui travaillent, & emportent
leurs cabanes. La plupart des monta-
gnes ont des cavernes de cette efpecff»
d'oîi il fort des vents impétueux pério-
diques ou incertains, qui delà s'éten-
dent' dans l'atmofphère, & s'y foi1*
fentir quelque temps. Pour conce-
voir comment fe forment ces fortes d«
vents, il ne faut que fe rappeller à

quel point les liqueurs échauffées »£
raréfient dans l'éolipile, & quelle «ie

la violence & l'accélération du mou*
vement grec lequel elles en forteofi
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vapeurs chaffées violemment,
communiquent leur mouvement à l'air
Rui s'oppofe à leur éruption, & y éta*
giflent un courant íeníible par un
" fucceifif fouvent interrompu ,

moins fort dans un moment que
s l'autre , qui femble imiter le

gouvernent des flots, & fait les bouf-
fées.
, L'abbaiffement des nuages , leur
Jonôion & les grofles pluies,font en-
C0re autant de caufes qui font naître
°U augmenter le vent. En effet, lorf-
l^e l'air cil le plus calme, une nuée
Prête à fe diffoudre, qui gravite fur
'a« renfermé entre elle & la terre & le
*°rce à s'écouler, produit tout-d'un-
?°up un. vent impétueux qui dure peu.
•ja hauteur, la largeur & la fituation
f*& montagnes rétréciflent quelque-
î°'sle paflage ouvert aux vapeurs Se
* l'air agité, & caufent l'accélération
?e leur mouvement qui devient plus
j?nfible ; ainfi quand les vaifleaux paf-
?pt le long des côtes de Gênes bor-
?^s de hautes montagnes, & qu'ils
ont vis-à-vis de quelques vallées qui
Ardent la mer, ils y trouvent des

O i j
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vents confiderables qui viennent d*
terre.

Vtnt$ di réfltxion.

Les vents rencontrent-ils dans leur
cours les hauteurs des montagnes ou
les inégalités des nuages aba'més , il*
fç réfléchiflent faifant un angle de ré-
flexion égal à celui d'incidence , К
fouvent prolongé plus loin. Dé-là ces
vents de Nord parallèles à ceux de
Sud qui foufflent aflez près l'un de l'au-
tre , parce que depuis le point d'inci*.
ilence jufqu à un certain eloignement,
ils ont rencontré des corps folides qui
les ont rapprochés ; l'un &: l'autre vien-
nent d'une même caufe. Il parut fort
étonnant que le froid de l'hiver de
1709, qui fut fi extraordinaire & ß
rigoureux, fe maintint à Paris pen*
dantplulîeurs jours par un vent de Sud»'
Peitxraifonspouvoient y contribuer $
la première que les montagnes d'Au-
vergne qui forit au Sud de Paris, étoient
alors couvertes de neige ; la féconde »!
qu'un vent de Nord très-froid qui V&*'
noit de loin & s'étendoit bien au-del»
tic la capital?, ayant précédé, le
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",e Sud n'étoit qu'un reflux du même
8lr que le Nord avoit pouffé contré ces
Montagnes dont l'atmofphère étoit
j|lors condensée par un froid extrême,
J* qui loin de s'échauffer à ion point
"'incidence, ne s'en réiléchiffoit que
Pfos froid encore, ainfi que l'expérien*
Ce le démontra.
v D'ordinaire le vent de réflexion eil
Beaucoup plus fort que le vent direct.
J'ai obfervé plufieursfois, étant à cinq
°U fix toifes d'un bâtiment élevé,qui
j'éfléchiffoit un vent de Sud aflez vio-
*ent S; accompagné de pluie , que les
ßouttes qui en tombant fuivoient les
^cux directions , étoient plus péné-
trantes 6c chaflees beaucoup plus fort

ar le mouvement réfléchi , que par
6 mouvement direft : quoique à très-
eu de diftance de la caufe de la ré-
exion, la chute des gouttes de pluie
ji'elle déterminoit , étoit beaucoup

Ç^s oblique que celle des gouttes qui
•.^voient le courant direft. La pluie
^oit aflez grofle pour en bien diftin-

r la chute en fcns oppofés, & voir
es gouttes fe croifer.

On peut s'appercevoir dans les villes
О iij
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de la force des vents de réflexion dans
les différentes rues qui fe croifent ;
fouv«nt on fent dans l'une que l'air a
un mouvement tout-à-fait oppofé à
celui qu'il a dans un autre. On l'éprou-
ve à Vcnife par les vents de Sud-Oueft
&C. de Nord-Eft , qui quelquefois font
très - impétueux. Le mouvement de
l'air dans les tournans où fe fait la ré-
flexion , à l'embouchure des canaii*
particuliers dans le grand canal, eftß
violent que tout l'art des Gondolier*
ne peut y réfifter. Souvent la gondolö
eft rejetée contre l'angle du revêttf-
foment d'un des cannux, avec tant de
force, qu'elle eft prête à fe brifer. On
fçait combien ces vents de réflexion
l'emportent par leur force Se leur vio-
lence fur les vents direfts, entre U*
ifles de l'Archipel.

La force des vents, leurs mouve*
mens divers, le bruit môme qu'ils pro-
duifent dans l'air, ont fouvent excit^
ma curiofité ; fouvent j'ai cherché le*
pofm'ons les plus propres à obfervef
leurs cours, leur impétuolité , leu'
a£Hon pour vaincre les obftacles qu'i's

rencontrent, & les effets qui en réfol*
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tent ; & toujours j'ai remarqué que
c'eft au milieu deç plaines élevées qui
dominent fur un vafte horizon, que
l'on eft le plus à portée d'interroger la
Rature fur les phénomènes les plustu-
uUiltueux de ce météore fingulier. J'ai
«onfidéré la mer dans le temps que
&s ondes étoient foulevées par des
Vents impétueux ; j'ai vu avec admira-
tion les flots mugiflans fe fuivre avec
Précipitation, fe culbuter les uns fur
bs autres, & modifier J'air de façon à
faire entendre des fons très-forts &
très-variés. Si le flot fe brifoit contre
Quelque rocher ou contre une digue
artificielle, le bruit redoubloit, & fon.
effort pour vaincre la refinance de ce
corps folide, le portoit à une très-
grande hauteur:l'onde fe divifoit, fe
raréfioit, & le jet fe terminoit en va-
peurs légères que l'on voyoit furmon-
ter les fommets des édifices les plus
élevés; l'air étoit en même temps très-
agité & preiTé par le flot ; on le fen-
toit s'échapper avec rapidité dans la
direction qu'il en recevoit. Qu'eût-ce
£té, fi cette onde irritée eût acquis un
plus grand degré de raréfaftion, eût

O v
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trouvé plus d'obftacles à furmonter »
que ne lui en préfentoit la furface mo-
bile de la plaine liquide? Combien le
bruit n'eût-il pas été plus violent ?

Cette comparaifon ne nous démon-
tre-t-elle pas la caufe de ГаШоп des
vents plus forte dans certaines poli-
rions que dans d'autres ;de ces fiffle-
mens variés qu'ils font entendre ; de
ces efforts interrompus & toujours re-
nouvelles pour renverfer les corps qui
s'oppofent à leur paffage , qu'à la
longue ils dégradent, & qu'enfin ils
détruifent, fécondés par l'aflion des
autres météores, qui tous agiflent de
concert avec eux pour anéantir ces
obftacles.

Il me femble voir la plaine de l'air
hériffée de flots qui fe précipitent en
tumulte les uns fur les autres en ftii-
vant une même direûion ; plus leur
route eft inégale, & plus les coups des
vents font fenfibles à ceux fur-tout qui
font placés fur les bords les plus iio-
lés des hauteurs dominantes. Je vois
dé-là les flots du fluide infenfible fe pré-
cipiter dans les vallons, les remplir ,
y caufer un mouvement paflager de
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tourbillon en comprimant l'air infé-
rieur, paffer enfiiite fur les hauteurs
voifmes, & les furmonter avec autant
de bruit que d'effort; fur tout quand
clles font efcarpécs , & qu'il eft nécef-
*aire que ce fluide rejailliffe du point
iijr lequel il frappe jufqu'au haut de la
digue , pour fuivre fon cours & aller

lus loin. Voila pourquoi les tours ,
s bâtimens élevés , les grands arbres,
ui fe trouvent dans ces fituations ,
bnt vivement battus par les vents ,

n'ont de calme qu'autant que l'air
H'eft point agité. C'eft cet agent impé-
tueux qui dépouille de leur verdure
ks branches les plus hautes des arbres :
c'eft par cette raifon que les vaftes
Plaines de la Tartane orientale, con-
tinuellement battues par les vents fe.cs

violens du Nord & de l'Eil , font
arides, fans arbres ni buif-

Pl
k
4
*

Si l'on s'en rapporte à Lucrèce ,
n - feulement les inégalités de la

ferre , mais celles qui font accidentel*
jCs à l'atmofphère, irritent la violence
«es vents, & en redoublent le bruit,.
QO ne les entend jamais avec autant

Q v



$гг Hißotre Naturelle
de force, que lorfqu'ils foufflent entré
les nuées : ces maíies inégales lotit au-
tant de tas de matière mobile, agité*
en tout fens par les vents, qui le heur*
tent les uns contre les autres, & ren*
dent des fons différens , tels qu'il efl
fort d'une forêt épaiffe oh le choc ré-
ciproque des branches excite le bruit
confus qui fe répand au loin : un nuage
partagé par la véhémence du vent, ne
doit-il pas aufli rendre des Ions prodi-
gieux ï LePoëte philofophe imaginoit
encore des vagues dans les nuées, qv<*
fe frappant mutuellement, faifoient le
même bruit que les flots des plus gran-
des eaux ou de la mer, lorfqu'ils font
agités & fe brifent les uns fur les au*
très. La rapidité avec laquelle font
emportées les nuées les plus épaifleS
& les plus greffes, le faifoit juger de
l'impétuouté des vents dans la moyen-
ne région de l'air : il regardoit le bri»*
qu'ils procluifent comme le feul effet
du choc des nuées ou de leur réfiftan"
ce au cours du vent. Il eft confiant
aufli que toutes chofes égales, j
les vents ne font auifi impétueux
lorfqu'ils foufflent entre la terre 6c
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tiel obfcurci par des nuages épais;
'fiais c'eft qu'alors l'efpace où ils cou-
rent eft reflerré par la preffion de ces
nuages , la matière qu'ils entraînent
& dont ils (ont formés, fe dévelope
plus difficilement , leurs coups font
plus fenfibles , en un-mot les vents font
Plus forts (л).

(a) Efl etiam ratio citm venu nubila pefflnnt ,
Curfuninisfaciant , etcnim ramofa videinlts
Nubila faspé modis multis , atque afpera ferri :
Scilicet ut crebram ßlviim cwnßamina cauri
Perflant , dant fonùuinfrundcs, ramigue fra-

gorem.
Fit qiiuquc ut inttrduin valïdi vis incita vente
Pcrjcindat nubcm , perfringcns impele redo :
Nam quidpojjil ibi flatus , rnanijcß.idocet rcs ;
•Hic ubi leniarcft in terra, cum tainen alta
•drbiifla evolvent radicibns hmrit ab imis.
Sun t etiam fluftus регпиШл , qui quaßmurmnf
Bunt iflfririjp/ido graviter ,• quod item fit in

altis
Fliuniniius, rnagnoque mari , cum f ran gitur ajbt.

Lucreuus , 1. 6. v. 1 3 1 ,
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§. ххпг.
Qualités générales des vents.

Les qualités des vents quenousavon*
à confulérer ici, font leur force, leur
différées degrés de vîteffe ou de len-
teur , les caufes de l'irrégularité ou
de l'interruption deleursmouvemens í
la hauteur à laquelle ils fe portent
dansl'atmofphère,-le froid ou le chaud,
l'humidité ou lafecherefle qu'ils y éta-
bliflent, & les difpofitions générales
avantageufes ou nuifibles qui enréful*
tent.

Force dis vents,

Tous les vents excités par des cau-
fes puiflantes font violens : elles agif*
fent fur l'air avec force, fubitement,
& donnent à fon cours une impétuo-
iité proportionnée à leur énergie. Les
plus aclives & les plus promptes font
les efFervefcences qui fe font clans les
entrailles de la terre, & dont les effets
font relatifs à la quantité de matière
qui еЛ en fermentation, à la célérité
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avec laquelle elle fe répand, à fon agi-
Jation & à l'efpace qu'elle occupe en-

iii auuiJUdJJic , eue uuiuicid d l dir

cours rapide , fur-tout s'il eil ref-
fe dans le lieu fur lequel le principe

и mouvement dirige fa direction,
ous avons déjà vu que les exhalai-
>ns condenfées enrre les nuages
U'une fermentatipn violente déter-

à une éruption fubite, brifent le
lu nuage par le côté oii elles trou-
le moms de réfiftance , & agif-

:nt fur l'air de manière à produire
1 vent d'orage très-impétueux.
Cette violence s'augmente beau-
p quand deux vents foufflent en
iclion contraire , & viennent tom-
l'un fur l'autre à un même terme,
ce choc il fe forme un troilieme

qui part du point oîi les deux
iers fe rencontïent , prend un

. cours Se femble réunir toute l'im-
P^tuofité du mouvement de l'un & de
Abutre. Ce concours condenfe nécef-
ÎUrement l'air, & rétrécit l'efpace où
** fe meut ; ce qui augmente ia véhé-
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menée. Le plus impétueux de tous lei
vents , feroit le vent général alité
d'Eft , s'il fe faiioit fehtir dans un ef-
pace moins vafte &i moins ouvert que
celui où il règne , & dans des régions
qui ne fuflent pas continuellement
échauffées par la préfence du foleil »
qui prefque toujours leur eft vertical j
parce qu'alors rien n'empêcheroit les
vents des pôles, les plus foutenus ÔC
les plus forts de tous, de fe porter en
direction oppofée fur un terme com*
m un où ils aboutiroient l'un & l'autre»
& où ils joindroient leurs forces à,
celtes du vent général. Le vent devient
auffi plus rapide , lorfque d'un canal
plus large il pafle dans un plus étroit »
alors les divers points de direction .fe
rapprochent, deviennent convergens»
& augmentent de force & d'aaivité.

La célérité feule avec laquelle 1*
vent fe meut , eft capable de le ren-
dre très impétueux. .S'il fe porte cif*
culairement, & que rien ne faffe obf-
tacle à fes efforts, il produit les plu5

grands effets , il renverfe les édifices »
arrache les arbres » dcvufte les campa-
gnes : l'air eft alors à un haut
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de condenfation , fes particules appli-
quées à un corps fur lesquels elles tom-
bent immédiatement dans leur état na-
turel , peuvent à peine Exciter quel-
que fenlation. Pour produire donc
les violens effets que nous venons
d'annoncer , il faut que les premières
arrivées foient reflerrées de façon par
Celles qui fur viennent, qu'elles loient
Approchées, autant qu'il eu poiîible,
les unes des autres ; que tous kurs
'efforts loient d'autant plus gênés ,
que leurs forces foient d'autant plus
réunies, qu'elles ayent toutes acquis
une certaine dureté par l'état decom-
preflion où elles fe trouvent, & dès-
lors plus de tendance à le développer.
Ce n'ellque dans cet état que les der-
rières agiffent fur les premières , qui
font comme l'inftrument qui lert à ren-
Verfcr , à arracher les corps folides „
Я<-и contribuent d'autant plus à cet
^rFtt, qu'ils réfiftent davantage, & oc-
ïaiionnent la compreffion d une plus
Rrande quantité désarticules d'air.
i-es corps qui ont quelque lolidité ,
"îiais qui cependant cèdent à.la longue
^ l'impreffion du vent, prennent une
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conformation relative à fön aftionfu*
eux : les vents de Sud-Eft font très-
impétueux ôc prefque continuels ач
Cap de Bonne-Efperance, ils empê-
chent les arbres de s'élever lorfqu'il*
font ifolés ou {implement en avenue í
il les forcent à fe courber & à étendre
leurs branches dans leur direction , ce
qui les rend défagréablesà la vue. Ils
ne font pas renveriés, parce qu'ils cè-
dent dans le tems des fortes bouffées ,
& fe rétabliffent dans les intervalles
de calme qui fuccédent ; ces deux mou-
vemens font que les particules d'air
s'échappent avant que s'accumuler;
leur preffion réitérée peut altérer tifl
corps folide , mais elles ne le renver-
ient que lorfque leur reflbrt eft tendi*
au point que la réfiftance des corps
fur lefquelles elles agiiTent, ne pvûi-
fe plus leur donner une teniion plus
forte « lorfque le vent aflaillit les
» corps, les agite, Se enfin les em-
» porte, lorfque le froid les pénètre
» de fes traits piquants, chaque par*
» ticule delà matière à laquelle ils doi*
» vent leur exiftence &c leur aoion »
» n'eft pas iejuuble , c'eit la réuniofl
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!* de leurs parties qui en fait fentir la
" violence, & qui leur donne la force
" .& la folidité des corps les plus aftifs
**•& les plus pénétrans » (д).

D'ordinaire au printems & en au-
:, les vents font plus impétueux
été & en hiver, tant fur mer que

llr terre. C'eft dans ces deux faifons
4l'e changent les vents périodiques
5U les mouflons des mers entre les
• rOpîques , 1°. par le mouvement
Я1'е l'aftion du i'oleil produit dans
1 a i r , & par le flux & le reflux de l'at-
^ofphère, qui ne font jamais plus

Ог^з que dans la faifon des equinoxes,
eft aufli celle des plus grandes

. 1°. Par la fonte des neiges au
ns & l'abondance des pluies en

a i ltomne, occafionnées par la forte

V1) Ventus enim quoquepaulatim cum verberat
, fr cum
^*fre fcrit frigus , non primam quamque fi-

ь lemus
\unicidam verni fcntire &frigor!s ejns;

'd magis univerftim ; ficriquc pcrinde vidimus
°rforc turnpLieasпо/Iro, tanquarn allnua res
er*eret atquc iui detfenfum carports

Lucretius, 1.4, v. 259»
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evaporation de l'été , qui produit le*
vents , ou du moins qui en augmente
la force & la dwrée. 3°. Par le paf'
fage du froid au chaud ou du chaud
au froid , qui ne peut fe faire fans au g'
menter ou diminuer confidérablemen'
le volume de l'air, ce qui feul doit prO'
cl u ire de très-grands vents. 4°. Par 1e

poids de l'air augmenté, ou paru°e

forte condenfation, ou par une évapO"
ration abondante: ces deux caufes pi"0'
duifentles vents des terres voifines de5

cercles Polaires , toujours ii violeos »
&les vents locaux qui, fe portant darf
ia direction où ils trouvent le mob1*
d'obftacle , parcourent fouvent u"!
très-grande étendue de pays, ai"'1

qu'on a pu le remarquer dans lesvei^
de Sud du mois de Février 1767 & "e

Janvier 1768, qui tenoient toutes 1**
régions tempérées de l'Europe , á^
Alpes jufqu'aux montagnes qui
parent la Suéde de la Norvège
ces régions reculées au Nord , le .
de Décembre Se celui de Janvier av°J

été infiniment moins vif que celui q1'
l'on avoir reiTenti de la Suifle jufqu'au*
»xtrêmités de l'Allemagne, La teU1'
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Pérature douce qui fe fit fentir en-
tité , s'étant établie dans tous ces cli-
niats par une étendue de près de vingt
fkgrés, l'évaporation y tut égale , &
'e cours de l'air fe détermina avec im-
Pétuofité du côté des régions les plus
voifmes du cercle РоЫге, où l'at-
^ofphère plus reflerrée lui, offroit un
efpace libre à parcourir.

Hauteur à laquelle les vents s'élèvent.

Les vents font plus violens dans les
ux élevés que dans les plaines. Plus
avance dans les hautes montagnes,
s la force du ventaugmente д jufqu'à

cç que l'on foit arrivé à la hauteur oi>
Binaire des nuages, qui eft toujours
Relative à celle du fol , c'eft-à-dire,
* cinq ou fix cens toifes d'élévation
Perpendiculaire au - defllis d'un, fol
Sllelconque, & non pas de hauteur ab-
^°lue; au-delà le ciel eft ordinaire-

ferein , au-moins pendant l'été,
vent diminue.

On a cru long-temps fur la foi des
Anciens , que le vent étoit tout-à-fait

au fymmet des p|us haute«
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montagnes ; cependant la plupart &
môme les plus élevés, étant continuei'
lement couverts de neiges & de glaces,
il eft naturel de penfer que les vapeur*
font portées jufqu'à cette région au-
moins , qu'elle eft dès-lors agitée paf
les vents qui pouffent les nuages qu1

s'y réfolvent en neiges & en pluie.
Ainfi ce n'êft que pendant l'été, lorfque
l'air eft entièrement raréfié , qu'il peut
y régner une. efpece de calme , qui a
fait croire que les vents ne s'élevoienf
pas jufques là ; ou dans la faifon op'
pofée > lorfque les vapeurs extrême-
ment condenfées , ne luffiferit à l'en-
tretien des vents que dans la région
inférieure de l'atmofphore.

En traverfant les Alpes en deux fai'
fons différentes, au iolftice d'été &
à l'équinoxe d'automne, j'obfervai fuf

la plaine du Mont Cenis, qu'en Sep'
tembre le vent étoit fort doux &: à
peine fenfible ; à la fin de Juin il y re^
gnoit un vent de Nord vif & piquant »
plus froid que chaud. Un homme q"1

en venoit au mois de Septembre 1768»
m'aflura peu après, y avoir été battii
par цп vent d'orage très-impétueux*
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Produit par un nuage chargé de très«
8roiTe grêle, qui y tomboit en même-
tßms. Lorfque j'y paffai, tous les fom-
^ets qui font au Midi, étoient chargés
?e neiges Se de glaces, qui ne fondent
jamais. J'ai traverfé de même les dif-
^fentes branches de l'Appenin , dont
'fi crois que le fommet le plus élevé
?ft à Radicofani fur les frontières de
* Tofcane, du côté de la province du
Patrimoine de S. Pierre. Le vent qui
itoit Sud-Oueft le 3 о Novembre, étoit
beaucoup plus vif au bas de la monta»
gne -

J?4 l'on jouit ordinairement d'un ciel
erein , tandis que le bourg, qui eil

*ц pied même des fortifications, eft
jpuvent couvert de brouillards. Je ne
^ais s'il y pleut beaucoup, mais le
4latindece môme jour, il y tomboit
jtae bruine cpaiffe qui plus bas , dans
{^vallon qui fépare cette montagne
p'Aquapendente , devint une pluie
,°rte & à très - grofles gouttes. Le,

in le vent tourna au Nord-
fp faifpit fentir vivenienî fur



334 Hißoire Naturelle
la plaine élevée , qui conduit d'Aqita-
pendente à Bolfene ; il fut le marne
tout le jour , peu fenfible dans les
vallons, mais extrêmement vif fur le5

hauteurs moyennes, fur-tout à Monte-
fiafcone.

En général il eft difficile de déter-
miner à quelle hauteur les vents ar-
rivent dans l'atmofphère ; on eft re-
venu du préjugé des Anciens fur cer-
taines montagnes telles que l'Olym-
pe, oii ils pretendoient, lurdespreu^
ves peu concluantes, que les vents né
s'élevoient jamais. Nous avons vu que
David Frélichius, cite dans la Géo-
graphie générale de Varénius, aiîuroit
que fur les rochers nuds qui couron-
nent les monts Krapacs, le calme étojt
fi grand, qu'un cheveu même y reftoit
immobile. Mais des obfervations plu*
exactes & plus récentes nous appren-
nent que l'on reflent fur des monta-
gnes beaucoup plus élevées des vent5

très-forts : le pic de Tenériffe n'en e&
pas exempt ; on voit bien au-deflïlS

du Pichinca , un des fommets les plllS

élevés des Andes, les nuages emportés
par les vents, en divers fens; autour jie
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Ces fommets ils font d'une violence
?*trême , ainfi que l'ont écrit Mrs de

Condamine & Bouguer. On peut
dire que les vents s'élèvent à la
ur de l'atmofphère, où les va-

s peuvent ôtre portées, qui par-
j eft relative au niveau du fol &
,es eaux d'où elles fortent ; que même
a en juger par les phénomènes de l'au-
be boréale , & par quelques autres
j*panfions d'une matière lumineufe,
*°nt nous avons parlé dans le di(cours
i^r l'évaporation ( Тот. 5 , dlfc. 8 ) ,
l' У en a de beaucoup plus élevés, qui
!je font que locaux, & ne peuvent pas
ctrç feniibles dans la région de l'at-
Î'ofphère que nous habitons. Mais
ï*5 ne font jamais plus violens que
^rfqn'ils font près de terre , non pas
{*es régions les plus bafles, car ils font
^aucoup plus impétueux fur les hau-
. Jlirs que dans les vallées, ainfi que

éprouvé les Académiciens qui
fait des obfervations tant fur la
iliere du Pérou que fur les mon-

agles du Nord, ou ceux qui ont par-
c.°uru les plaines élevées ae la Tarta-
r*e orientale, dont la hauteur, relati-



Hißoire Naturelle
vement au niveau de lajner, furpàfl*
celles des plus gcandes montagnes dil

inonde.
Par tout on obfervera que l'aûiofl

du vent répond à la denfité de l'air»
qui eft plus grande à la furface de 1*
terre que dans toute autre bande &
l'atmofphère ; la hauteur des lieux no
changeant rien à cette règle générale»
parce que le degré du froid qui y regn^
étant relatif, les vapeurs qui s'y elk*
vent ne font que plus condenfées : c'e*
ce que l'on doit éprouver lorfque №
ciel eft ferein, Au contraire, s'il $
chargé de nuages, la plus grande force
du vent fera à leur hauteur oufous 1^/
direction, ainfi que l'on peut s'en a»'
fiireren mefurant leur élévation , $
en eftimant l'effet local du vent pari*
projeûion de leur ombre; car foit quC

l'air foit plus condenfé , foit que fojî
mouvement foit accéléré par la pr«»'
fion du nuage , le vent n'en augmente

pas moins. On doit donc dire que '**
force & la hauteur du vent doivfi|1

s'eftimer, non-feulement par la vîte»e'
mais auifi parla deniité de l'air,de qtf el'
que caufe qu'elle puifle provenir; ai»1!1.
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d peut arriver qu'un vent qui n'aura
Pas plus de vîteffe qu'un autre vent,
tielaifferapas derenverferdes édifices,
d'arracher des arbres ,. uniquement
parce que l'air en mouvement fera plus

. On doit donc regarder comme un
«ait certain , ue le vent fouffle avec

de force dans quelques bandes de
*'atmofphére que dans d'autres. Lors
des expériences faites fous l'Equateur,
M, d'-Ulloa , Officier Efpagnot , qui
sétoit joint aux Académiciens Fran-
Çois,fít plufieurs obfervations qui l'af-
'Urerent que ce n'eft pas immédiate-
^ent à la furface-de la terre que le
*ent a fa plus grande force : il en ju-
tï.eoit par les vents du Sud , dont Гас-
^on ëtoit plus marquée & plus vive
'Par un intervalle un peu féparé de la
*erre , mais non pas au point de fur-
Paffer celui on fe forme la pluie , dans

equel les vapeurs fe réunifient pour
c°jnpofer des gouttes de quelque
^°»ds. On voit au Pérou, que les nuées
^Üles vapeurs qui font portées au-det
*iisde cet efpace,c'eil-à-dire,celles qui
8 élèvent le plue . font venues beau-

Tomc П. ° P
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coup plus lentement, que celles qui-onf
le vent au - deffous d'elles. Souvent
hors des vallées, ces nuages fe meuvent
dans un fen$ contraire a celui des nuée?
plus. épaiffes. qui font au-deflous ; Щ
peut donc fuppofer que la partie w
Î'atœofphèr-e oii les- vents fouffleo'
d'ordinaire avec'le plus, de force , e$
la même où fe forme la pluie . . . ( ffiß>
générait des Voyages , Tom, /j , гл-4°)'

E rendue de la courfe des vents.

6- Jurée.

Jufqu'oii le vent, s'étend-il , & l'aif
peut - il être porté loin de la caft^
.qui le met en mouyemeatî Quelq
véhémente que foit l'impulûon à J
quelle il doitfon cours déte-rminé *
ne peut aller bien loin , parce q
communiquant fa force à l'air trai'
quille fur lequel il agit immédiat*''
nient, & fa .pefanteur diminuât** '*
.mefure que fa.-raréfaûion aiigmeitf?
par l'agitation où il eft,, il ne peut
îerverlong-temps la.mênve dii
ii de nouvelles caufes ne la
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*'ent. -On en a In preuve dans le peu
^'efpace que fuivent fa direction j leï
Cocons de laine cardé^es fils les plus
'égers , & les autres corps femblables
^ont on fe fert pour mefurer la vîtefle
^ l'impdtnofite du vent; ils gardent
Peu de tems la dircflion horifontalé
4Ue le mouvement de l'air leur 'donne
''abord. Les vents exultas par lés
^entajfc ou les foufflets , fe font fentir
* peu de diftance de leur caufe. Les
vents produits par la chute des nuages ,

es orages occafaonnés par l'efFer-
e des exhalaifons &c des va-*
ne durent (qu'autant. que l'air

*4 reçoit un mouvement concentré
^°ns l'efpace où fe fait fentir la tem-

Il eft donc ndceflaire que l'air
e fans ceflc de nouveaux prin-
d'impulfion í dans la1 direftion
oii il coûte , pour que les vents

nt à de ilieire fort 'éloignés de
origine.- !Si révapi?r.itiion''4dure
-temps , fi; les1 matières qu'elle

ÎPrtedans l'air reçoivent continuelle-
de nouvelles oaùfes d'expânfioni

4 n principe conftant. d è ! r f
es Vent» font aunibtësi, importent au
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loin , fur-töut fi dans leur courfe П*
font fortifiés de nouveaux principe«
d'accélération .par d'autres evapora-
tions locales ,Tjui redoublent leur ac-
tivité dans leur première direction?
e'eft ce qui arrive aux vents occafiofl'
nés par la fonte générale des neigea
dans toute une partie d'un des hémif"
phères , &: c'eil ce qui donne tant de;
violence aux vents du Sud. Quelque'
fois ceux du Nord ont la même imp^'
luofité, parce qu'ils proviennent d'une
même caufe, mais ils font plutôt excij
tés par le poids d'un.air condenfé, qui
s'écoule fur un air plus léger, q.ue paf
un principe île raréfaction bien établi'

Tels font encore les vents qui cou-
rent des pôles à l'Equateur : ils fort*
continuels, yioleps, & tiennent ï"1

très-grand çfpace. Une multitufl^
d'obieryations raffemblées dans cert*
hiftoire^ noue ont démontré la p«'
fanteur de l'air, des pples Se des terr6'
qui -les avoiiinent ац-defllis de celui №
ja Zone to.rride , ou des Zones temp*''
fées qui s'.en, Approchent. \A difpoßf

itipn même d£S terres qui s'élèvent à&
deux côtés , facilitant ce cpufS •**
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) il doit fe faire une impulfion
interrompue des pôles à l'Equa-
, dont la continuité & le long ef-

Расе qu'il parcourt, augmentent l'ac-
tivité & la durée. D'autres circonf-
tances accroiflent encore la vîtefle
des vents. Un courant d'air augmente
*e vîteffe comme un courant d'eau,
forfque l'efpace de fon paflage fe re-
*recit.. Le même vent qui ne fe fait
ientir que médiocrement dans une
Pjaine large & découverte , devient
vblent en paffant par une gorge de
jjiontagne , ou feulement entre deux
^«timens élevés, ôc le point de la plus
Dolente aftion du vent, eft au-deflus
*e ces mêmes bâtimens ou de la gorge
^e la montagne : l'air étant comprimé
Par la réfiftance de cet obltacle, a plus
w-mafle, plus de denfité; & la mâme
VlteiTe fubuftant, l'efFort ou le coup du
]fent en devient beaucoup plus fort.
\&ifl- Natur, du Cabinet du Roi ,T.z,
*"d.in.,2 ,/>. 242). On fentdemcme
4ue le vent réfléchi par un bâtiment

, eft bien plus violent que lèvent
par lequel il eft produit , parce

'air chaile fc comprime Contre ce
P iij
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bâtiment ôt.fe réfléchit non-feulement
avec la vîteffe qu'il avoit auparavant >
lîiais encore avec plus de maffe : ce

qui rend fon aûion beaucoup plu5

forte.
Toutes ce? variétés font caufe q"e

l'on ne peut compter fur les effais q»e

l'on a raitspourmcfurerlavîtefledcs
vents, & que les expériences fe rap*
portent il peu entr'elles, M. Mariote
a prétendu que la vîteffe du vent le
plus impétueux eft de trente-deu*

'pieds par féconde, M, Derham lu'
donne le double. Ces contrariétés
viennent fans doute du degré de mou-
vement qu'avoh l'air, 8c des matière*
qu'ils ont employées pour mefurer ß
vîteffe. Il paroît confiant que les vents
d'orage font infiniment plus aftifs. On'
en neut juger par les iorps folidcS
qu'ils déplacent & tranfportent fi ra-
pidement. Mais comment entreprei^
dre de mefurer la force & la vîteffe
d'un mouvement qui varie à chaque
inftant? 8г quand môme on parviert'
droit à s'en aflurer par le calcul, pour*
roit-on jamais prévoir le tems auqi'6''
elles fero/it au même degré, ou fi elle'
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^'augmenteront pas encore par des

s 'imprévues ?

Inégalités du mouvement des vents.

Les vents dtf terre foufflent avec
force très-inégale : on ne les fcnt
par intervalles ; leur aftion bien!

<ïlie continuelle , eft interrompue &s
^doublée de momens à autres* "La
*naffe de l'air , quoiqu'infenfible , fe
conçoit alors fous la forme d'une mer
Agitée , dont les vagues fe fuccédent Se
Viennent fe brifer les unes furies au-
tves. La première' caufe de ce mon-
teraient -interrompu , 'cft l'inégalité
ftrôrae;de l'éniption des vapeurs & des
bxhalaiifons , &c celle de la raréfaoion.
Ûe ces vapeurs , qui dépend du plus
{jfand ou du moindre degré de fermen-
tation établi , foit dans l'air foit dans
ja partie d<s-la4eire d'oii -elles fortent ,
«dès -lors du poids de l'air qui ré-
Pond il ces variations , & qui gravite
Plus ou .moins fur le courant qu'il

L'état du ciel y contribua encore :
^paiffeur des nuages, leur étendue;
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le degré de hauteur auquel ils font, 8i
qui n'eft pas toujours le môme ;voilàce
qui caufe les variations dans la force &
la durée des vents qui régnent d'ordinal*
re fur les grands continents. Quant au*
vents généraux, aux vents décidés de
Nord & de Sud, que l'on peut regarder
comme perennes,lesinégalités.du glo-
be , les montagnes, 1 es forêts, les édifr
ces, font autant d'obftacles quis'oppor
fent à leur cours régulier , qu'il faut
qu'ils furmontent pour paffer au-delà*
qui les arrêtent à chaque inftant, & éta-»
bïiflent ce mouvement général de fluo»
tuation, qui leur donnel'apparetjce de
ne foufflerque par reprifes. Ainfi plus
le pays e,ft inégçil, plus il s'y trouve
de hauteurs , d*arbres , de maifons W
d'autres corps folides ; plus le bruit
que le vent y excite eft violent, plus
ies coups y lont fenfibles. Il en eit de
ce fluide comme d'un courant d'eau
retenu par des rochers, quul faut qu'il
iurmonte : il forme de grands flots «
fa furface, il devient plus bruyant»
& ne reprend fa tranquillité que lorf-
qu'il coule fans obftacle fur un fol
uni.
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Le concours de pluiieurs vents op-

Pofés , l'oit qu'ils aboutiiïent l'un fur
lautre perpendiculairement , qu'ils
«oient en direction tout-à-fait oppofée,
*u que l'un tombe d'en haut fur celui
4ui court plus bas, comme que l'on
* imagine , leur direction ne peut que
changer , & leur choc mutuej doit
Produire des mouvemens impétueux
& irréguliers dans l'air par-tout où ils
fe rencontrent foit fur terre , foit fur
fter , où ils produifent des tempêtes
proportionnées à leurs forces relpeci
ijves. Si elles font égales dans l'un oc
Pans l'autre , l'orage n'en eft que plu«
dangereux : il faut qu'une nouvelle
£aule vienne augmenter 1,'aâion de
•un pour que l'autre cède, change de
direction , ou fuive le plus fort : ce
<№i porte les effets de leur choc fur
toutes les régions que le plus violent
Peut parcourir. Quelquefois ils s'é-
tendent fort loin , & font la fource de
ces tempêtes qui bouleverfent uae
Scande étendue de mer , ou de ces
Orages qui dé vaftent des provinces en-
Jjeres , & que l'on voit paffer fuccef-
llvement d'un гоуашце à un lutre. Ils

P v
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font plus marque's dans quelques Re-
gions , parce que des cäufes nouvelles
augmentent la force de l'aûion
celle de la réfiftance ; fouvent en
ces vents changent de direction
'diminuer de violente. Une évapor*1*
tion plus abondante les peut faire tour*
ner du Sud à l'Oueft ou au Nord , &
les ramener par degrés au premie*
point d'oii ils font partis. C'éft ain»
que fe forment les grands ouragan*
qui parcourent une partie du globe »
dont les révolutions imprévues feront
toujours étonnantes, quoique les catt'
•ies en foient connues ; mais on ne peut
les placer que fur les indications qu^
donnent leurs effets.
' Les vents de mer foufflent avec plu*
dé fo'r-ce & de continuité que les vent*
d« terre :ils font plus réguliers , parce
que là mer eft un efpace libre , dafl*
lequel rien ne s'oppofe à la direftio"
du cours de l'air comme fur la terre »
pit taut d'obifodes changen-t Tétât de*
vents & en produisent d« tous contrai*
res aux premiers. Les vents réfléchi*
fur-tout par les montagnes, non-fe1**
lement £• font fentir dans toutes le*
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qui en font voifirws, av«c

tone impétliofité & des effets Couvent
%aux à сен к ''-ал 4fent diréft qui les
produit; ils fontauífí très-irrëgiaiers,
Parce que le degrede leufr -mouvement
dépend du contafôydY la hauteur 8e
de la fituation des montagnes <juil«s
*éfléchiffent ; ils tinrent peu an-moins
tfans la «nême.xJireaion , & fouv-ent
*ls chàng«nt plufietirs fors par jour les
^ifpoíitions de l'atmofphère. Ceux de
•ïierau contraire font moins variables,
3e-durent phis long-temps : on en a la
preuve dans les mouflons doWt la du-
Ne eft fixe , & dans Îes vents regies
Ч«е l'on trouve conftamment dans des
Parages marqués. La preflîondes nua-
iCs, le voifinage des côtes & la na-
ture de Itíur fol, de même que les
toiouvemens extraordinaires ovi les
Calmes auxquels quelques mers font

ées , .y apportent du change-
: par-towt ailleurs fls font les
s. Nous avons vu qu'à une cer-
diftance des côtes dans la тгг

Pacifique la nav^aiion-eil sure, parce
4u'il y règne un vent général & conf-
iant, Dans les ve,nts de terre,, quelque
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violens qu'Us foient, il y a des mo»
mens de remiflion & quelquefois des
inftans de.repos, dans lefquels il fenv
blé que leur fource ne fournifle pas à
leur entretien. Dans ceux de mer le
courant d'air eft cpnjftant &. continuel,
fans aucune interruption ,. parce que
l'évaporatio'n eft à-peu^près la même
dans une certaine étendue , & que
dans une autre le poids de l'air gravite
toujours également fur les parages >
oh il occafionne des vents réguliers»
Ils ne deviennent impétueux & fort
incertains que dans les paflages refler-
rés dopt les côtes font inégales , où ils
établiflent des courans dangereux èi
des tempêtes fréquentes ; amfi qu'on
l'éprouve dans toutes les mers à l'en*
tree des détroits, & dans le voifinage
des ifles peu éloignées de la terre, ou
l'on reflent des vents locaux. & inter*
rompus, qui empêchent fouvent d«
profiter des avantages, du vent gér
néral.
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§. X X I V ,

Qualités fenßbles des vents. .

Ce font les vents qui établiflent les
Jfpofitions générales de l'air , déci-
dent de fa température , & rendent la
Différence des faifofts plus ou moins

il eft donc utile de détermi-
fter leurs qualités, principales , relati-
vement aux variations qu'ils peuvent
Jaufer dans l'état de l'atmofphère , au
[foid & au chaud , à la fecherefle & à
humidité , ÔC au mélange décès dit
Pofitions , qui forment des tempéra-
*llres moyennes , tantôt nuifibles ôt
^fagréables , tantôt falutaires & gra-
^eufes.»

Vents chau-di & froids*

On peut aflurer que ces qualités
P'emieres des vents , varient fuivant
*es lieux d'où ils s'élèvent & ceux
4u'ils parcourent enfuite. Les vents qui

nnent des contrées brûlantes da
i } & traverfent des pays dont le



H'ifloirt Naturelle
fol eft fee &: fort échauffe , répandent
\me chaleur qui répand aux facilités
qu'elle trouve à s'établir dans des ré-
gions oit les difpofitions habituelles cte.
l'atmofphère lui font oppofées, fuf
tout-fi l'air qui fort de ces climats
chauds-, conferve juftjues-1'à unecht
leur qui n'a pas du fe diminuer dartS
fon cours. La caufe d'origine de со
vent fuppofée lui peut communique*
de la chaleur ; cette difpofition eft
encore augmentée par l'effervefcence
des exhalaifons, qu'elle fe fafle datt*
la terre ou dans l'air , Se dès-lors Ц*
matières nouvelles qui s'y mêlent)
augmentent ou au-moins entretien-
nent laihaleuraumêmedegré. Ainfiti*1

vent produit par des exhalaifons raté*'
fiées, eft toujours plus chaud que cdts*
qui a pour caufe des vapeurs très-at"
ténuées^Il «ft doiíc néceflàire que le*
vents foient fort chauds, lorfqu'U5

foufflent des grands continents , oa fe
trouvent de vaftes contrées couvertes
de rochers, de pierres ßc de fabM
brûlans : l'air y eft toujoxirs'ardent ,:(<*
chaleur n'eft tempérée par aucunes va*
peurs htiniides & rafraîchiflantes, &•
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Contraire elle devient beaucoup plu»
Pénétrante par les matières acres dont
'1 fe charge dan? ion cours; tels font
ei général les vents d'Afrique. Le vent
4ui fouffle par bouffées interrompues
•dansune atmofphère ainfi modifiée,
eftplus chaud , ies impulfions inégales
donnent aux particules de L'air un
Mouvement de vibration cjui les rend
Plus aftives & y excite une raréfeâion
*?ctraordinaire,^quiie fait à-peu-près
au même degré dans les corps fur
»efquels ce vent agit. C'eft ce que
i'on éprouve quelquefois à Ja cote
Qe Coromandel , à Golconde , en
Arabie , en Perfe , dans les terres
voiiines du golfe : au dernier fiege
^'Ormus , quand certains vents ve-
ftant de ces terres où il n'y a que des
Cables brûlans ,étoient dans ieur force,
fi l'on fe tournoit de ce côté-là , on
totnboit mort, comme fil'on eût avalé
^4 feu. La caufe du mouvement in-
|çrrompu de ces vents, a pour principe
*os éruptions inégales des matières en
^ffervefcence : lorfqu'elles font plua
*°rtes, elles donnent à l'air une conv

plus vive, oc redoonblent Í»
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chaleur, qu'elles rendent extrêmev

Un vent également chaud, dont le.
cours eft à .peine lenfible , établit une
chaleur fuffoquante,dont il eft plus dif'
ficile encore defe garantir,fur-toutdans-
les terres humides ôc marécagéufes ̂
dans les détroits des montagnes ou-
verts au Midi, où l'évaporation eft
forte. On connoît ces fortes de cha-
leurs dans la Guyanne, le long dur
golfe de Darien , à Çarthagene & à
Porto-Belo, dans quelques-unes de*
Antilles, & particulièrement à Saint-
Domingue. On s'en plaint quelque*
fois en Italie & même dans des régions
plus avancées au Nord. Au contraire
l'air fe renouvellant fans cefle par li
célérité de fon mouvement, diminue
d'ordinaire l'action de la chaleur gén^
raie, dont les effets ne peuvent pas
fe joindre à celle qui eft naturellement
produite par l'atmofphère de tous le$
corps vivans , & qui eft alors au'fl»
forte qu'elle puifle être.

Parlaraiibn contraire les vents fort*
froids lorfque fortant des régions gla*
ciales ou produits par des matières
qui les modifient de môme »i
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Intime atraofphère où le froid domi-
^? & dont l'air eft épais & condenfé.
f'nfi les vents qui courent des pôles
7 "Equateur, font d'autant plus froids
|kns un très-grand efpace , que leur
•eoipérature eft d'ordinaire entretenue
P*r les neiges & los glaces dont font
Couvertes les terres ou. ils naiffent, &

es qu'ils parcourent. Bien:plus,
vents chauds dans leur origine &
leur caufe , deviennent froids,
paflent fur des lieux couverts de
es : le vent du Midi qui fuccéde
gelées blanches & aux frimats, eft
que toujours froid & piquant,

rarce que les émanations de la terre
Ç°nant alors dans l'air une multitude
^ particules glaciales toutes formées,
У etabliiTent une caufe de froid fi ac-
llye , qu'il gèle fouvent plus fort par
;n vent humide de Sud , que par les
y«nts fées de Nord бсЛ'ЕЛ.
. La violence du vent .augmente le
[r°id & diminue les caufes de la cha-
*uf ßc fön aöion , parce que plus fon

jjiouvement eft fort & accéléré, plus
' aPplique d'air froid fur les corps , &

*** conféquent plus il les refroidit,



354 Hißoirt Naturelle
fans que cet air ait le terns; de fe
pérer par la chaleur propre 'à l'at
phère particulière de tous!les animait
vi vans ; c'eft pour cela que la fènfatioi*
du froid augmente autant que celle <J0
chaleur diminue. « Si l'on louffle cou'
» tre quelque partie du corps décon*
»'verte avec un foufflet, on fent .ad
v froid, quoique l'air pouffé oontr'elté
» ne foit pas plus froid que celui dorn
» elle ctoit environnée auparavant^
» mais с'*й qu'-elle étoit- enveloppé^
» auflibié-n que le refte du corps d'une
»> atmofphère chaude, formée par 1*
» transpiration ; le vent l'en dépouillé jj
» &C. fait que l'aiir extérieur plus froid
» s'applique immédiatement fur ell««
» Cette manière de recevoir l'imprei1,
» iion du froid , ne peut avoir lieU
« que fur les animaux , & non fur le?
H í nër m orne très ».., (Уоус^ Its Mémo'?
res dt rAcad.dví Sciences , an. t j ioi
Paë- '3)-

N'eit-il pas Vraifemblable encore»
que plus l'impétWofité des vents e*
grande , plus les particules intégra^
tes de l'air font comprimées , &:
lors la matière fubtilç ienée qui
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entr'elles, principe du fentiment

T'e la chaleur & de fön aöion fur le$
c°rps, perd autant de ces deux mou-
•Veniens de tourbillon & de vibration.
Quand même elle en conferveroit en-
c°re quelqxte choie y étant emportée
Цат un mouvement fort, continuel &
^al contre la furface des torps^ fa
Solubilité effentielle 6c tes vibration»
^On-fenlement ne fontpas augmentées,

elles font éteintes & rendues
, parce qu'elles font entraînées

le courant rapide d'un air con-
enfé avant que d'avoir pu fe develop-

Par 6c agir. II n'en eil pas de même des
Autres liquides dont les parties font
f%s folides & tout-à-fait impénetfa*
^'es entr'elles : plus leur mouvement
*ft accéléré, plus la matière ignée qui
.c°ftferve leur fluidité a d'action déve-
°Ppée, L'eau naturellement n'eft ja-
^ois plus chaude, que lorfqu'elle court
^Pidement ou qu'elle eft violemment
«gitée.

Fentsfecs & humides.

. Les vents font fées loi^qu'ils fortent
tie Uçux arides, ou qu'ils s'étendent
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fur des régions ftériles, qui renfermefl*
en elles les caufes de leur aridité. Leur
effet n'eft nulle part dans l'univers au№
fenfible que dans les plaines immenfe*
de la Tartarie orientale , que l'on tra*
verfe en partie en allant de la Ruflie *
la Chine , ou dans les défem fablofl'
neux de l'Afrique. Il ne fort de- ce*
terres aucunes vapeurs aflez abonda^*
tes pour changer la difpofition habi-
tuelle de l'air. Si la chaleur s'y fait
fentir, elle tire du fol des exhalaifofl*
qui par elles-mêmes ne peuvent qi'*
»rendre l'air plus fee ôc plus dévorant«
II ne faut donc pas s'étonner fi de*
vents ainfi modifiés, répandent ufle

aridité générale, fur-tout quand №
font chauds, ils ne font alors que pHi*
abforbans ; ils tirent des corps tous lgi

principes d'humidité qu'ils contiert"
nent, & quand même ils ne les défi*"
cheroient pas par la force de la cha*
leur dont ils les pénètrent, leur ve'
hémence feule y établiroit prompte-

ment la, plus grande féchereffe : №
ébranlent tous les corps, ils les pre}*
fent, i l s entfernt fortir toute Г *
dite qui fe refont en vapeurs
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qu'ils emportent plus loin. C'eft
qu'après des pluies abondantes,

les vents impétueux du midi & du
couchant defféchent très-vîte les ter-
*es, & reportent dans l'atmofphère la
Ratière 'de nouvelles pluies qui retom«
feront bientôt. Us occafionnent quel-
4uefois des ouragans terribles qui dèf-
*echent & brûlent toutes les produc-
tions de la terre dans un inftant. Le 8
Septembre 1768, il s'éleva dans les en-
trons de Bordeaux, vers les fix heu-
res du foir, un vent de Sud-Oueftqui
dura jufqu'à trois heures du matin , ôc

fut fi violent, fur-tout depuis fcpt
res jufqu'à onze , qu'il renverfa
édifices très-folides: mais le dom-

le pU« confidérable fut dans la
carnpagne oii l'ouragan coucha par
^Te, rompit ou arracha une grande
Quantité de pieds de vignes. Il grilla
Doutes les feuilles des arbres , comme
^ elles euffent été gelées. Ce vent le
Plus impétueux que l'on ait éprouvé
Depuis vingt ans dans ce pays, Ce fit
**ntir dans l'Agenois a zo lieues de
Bordeaux, oii il caufa les mêmes ra*.
vages.
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Les vents froids deflechent les corp*

par accident , en rapprochant leur*
parties par une forte condenfation t
dont ils fixent l'humidité de manière
qu'elle ne circule plus, ou ils 1'еШ'
portent en les penetrant. C'eft ce qu*
font dans nos climats les vents fées de
Jiord & d'Eft pendant l'hiver, lorf-
que la terre refferrée à fa fuperficie «
interrompt le cours de l'évaporation »
& devient auflï aride que par les cha-
leurs brûlantes de l'été. On éprouve
en certaines faifons à la côte de Gui*
née un vent fee & froid qui produit
plus rapidement encore les mêirics
effets , aucun animal qui y reite quel'
que temps expofé, ne peut y réfuter«
( f^oye^ le Tom* i de cette Hiß. difc. ï »
^, í о ),

Au contraire les vents font hnm^
des quand ils viennent des mers, de*
étangs, des lacs, des marais, & de
toutes les terres inondées, quand leuf

cours eft enfuite dirigé fur des région*
dont l'humidité confiante fournit à tiOe

evaporation continuelle , qu'aucun^
caufc étrangère n'interrompt. Ainii'e

degré de l'humidité dépend de L'eue**
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Ç de ces.caufes.plus ou moins ioute-
es. Pendant la î'aifon des pluies, les

•^ints feus la zone torride font conti-
.^fiUerpiCpt.chargés de la plus grande
UMaatito de. vapeurs, d'où fe forment
£e.s nuagesépais,qui y verlent des eaux
y;ubonxlçtntes. Il femble que ce liquide
% atténué,ne faffe que circuler de la

cie du fol dans la région infé-
de l'atmofphère , à différentes

c'eft ce qui arrive dans nos
lorfque les étés font plu-

,' & que les vents, de quelque
qu'ils foufflent, établirent dans

• a i r une humidité confiante, dont ils
^uhipftent les caufesdans toute l'éten-
^lle de leur direäion. Il eft vrai que
°4vent l'cvaporation qui fe fait dans
^'elques contrées , iemblc attirer
jUtes les vapeurs humides difperfées

ais Tair, 6Î déterminer les pluies u
toniber dans un certain arrondiffe-
?lent. Il arrivé encore que le vent,
• aQs changer de direction , humide oc
ij|uvieux dans une contrée, d'un côté
~ Une chaîne de montagnes, eft fee de

: ou bien humide dans fon ori-
il dépofe à un terme marqué
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toutes les vapeurs aqueufes dont i
chargé , & plus loin il dévient abfof"
bant. Aux environs de la ville deSairrt'
Domingue, & quatre lieues au-delà i
les pluies font affez fréquentes : pllli

loin,'le même vent qui a caufé lei

pluies eft fee & brûlant. Les vent*
d'Occident*, humides & pluvieux dart*
toute la Guienne, y dépofent tout*
leur humidité, ils iont conftammefl*
fees Se dans le même temps en Langue*
doc ; tandis que ceux du midi qui afflè'
nent fur le Languedoc des nuages op
y verfent des pluies abondantes foflf

fées &c chauds en Guienne : ainfi 1*
même vent, relativement à divef*
climats , a des effets très-variés
changer de direction.

Comment on peut connaître les
des vents,

Les règles générales pour
tre les qualités primitives des vents >
celles qui ont des fuites plus réglées »
font donc de fçavoir d'où viennent 1**
vents, oii ils aboutiflent, quelles1"*]
gionsiis parcourent, comment eft '

f l
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difiée l'atmofphère aux lieux de leur
Origine, avec quelle vît eiTe ils courent
& dans quelle iaifon ils régnent, parce
4ue la température de l'air & des cli-
ttiats varie uiivant hi vicilfitudc des
laifons.

Autrefois on regardoit l'Europe
C0nime livrée aux froids &£ à l'humidité
Depuis le commencement clé l'hiver
b'iqu'au milieu du printemps. La cha-
leur 6c la féchcrefle dominoient en-
tité jufqu'après l'automne commen-
cée ; cet ordre ne iubfille plus depuis
3l)elques années , l'huinide & le froid
[efont fait également fentir dans toutes
!esfaifons qui à peine ont eu quelques
lours fees & chauds, au moins dans
l°ute la partie qui s'étend des Alpes
Ju cercle polaire : car pendant que la
^rance étoit inondée de pluies conti-
^Uelles , & battue de vents orageux ,
toute l'Italie méridionale jouiiloit d'un
ye fee , èc éprouvoit des chaleurs ar-

En général les vents du printemps
°nt plus forts & plus conftans que

csux des autres faifons , c'eft le temps
°u fe fonclont les neiges qui reftent

Tome П. Q
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après l'hiver. Le retqur du foleil vers
notre tropiqiie, tire du fein de la terre
humeftée une quantité de vapeurs qui
produifent Se entretiennent les vents í
ces mêmes caufes les f®nt naître mémo
pendant l'hiver, ii les neigesfe fon-
dent avant la faifon que la nature fenv
blé avoir fixée pour cette opération.
D'ordinaire en été & au commence-,
ment de l'automne , les vents font plus
modérés , parce que la terre deffé*
chée envoie peu de vapeurs dans l'at-
mofpbere. Encore à s'en rapporter au^
obfervations les plus fuivies, ces eau-
fes fouvent n'ont pas leurs effets/relati'
vement aux vents principaux de Nord»
de Sud & d'Oueft, qui venant de loin »
trouvent dans une evaporation quoi'
que médiocre, aflez de matières pouf
les entretenir, ou dans un air plus ТУ
réfié un efpace libre, où ils s'ëtendeoî
avec d'autant plus de force, qu'ils re*
Doivent à leur fource des principes pliji
aûifs de mouvement, foit dans un aif

çondenfé & pefant, foit dans une eva-
poration aboлdante & fuivie. AlorS

même les vents quifont ordinairetne0*
ies plus/'ecs, peuvent amener dans nos
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trées une grande quantité d'eau ,

Ruanddans les régions intermédiaires,
l's trouvent de vaftes efpaces inondés
Par des pluies précédentes. C'eft ainfi

'аи mois d'Ocbbre 1767 , les vents
Nord nous apportèrent d'Allema-
des pluies épaiiTes & froides qui

^mberent long-temps & prefque fans
^continuer.

Ces variétés accidentelles font caufe
4u'il eft fi difficile de donner une bon-
^6 théorie des vents, & que ceux qui
*•& ont écrit, ont parlé fi différemment
jk leurs cjualitcs. Relativement à la
Ягесе, Anftote dit que les vents d'Oc-
^ldent font doux ôc agréables ou qu'ils
ÛHI.impétueux, raiiethblent les nua-
8çs, ßc amènent des pluies très-fortes ;
Ce

(qui eft vrai en diverfes faifons. Au

fées & plus doux, parce que l'air
e« plus raréfie, & le fol des régions
"*№'ils parcourent plus aride. Ainfi dans
,°lUes les régions connues les vents ont
es qualités qui répondent à l'état des

?ays fur lefquels ils dominent }.ç'eft ce
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que nous avons été obligés d'établir &
de répéter plus d'une fois dans la théo-
rie générale de l'air, par rapport à la
température des différons climats.

Les mômes caufes qui établirent les
premières qualités des vents, confti-
tuent leur falubrité ou les intempéries
qu'ils occafionnent : elles dépendent
des influences que les vents rencon--
trent dans l'atmofphère, & qu'ils font
paffer d'un pays à un autre. Ils ne font
jamais plus nuifibles que Jorfqu'ils tri'
verfent des terres qui envoient daflî'
l'air des exhalaifons arfénicales, mer-"
curielles, fuliUreufes, métalliques efl
général, & dangereufes, foit immédis'
tement par elles-mêmes , foit par leitf
mélange. L'intempérie n'eft jamais plu*'
forte que lorfque ces émanations font
plus abondantes, à raifon d'une fer-'
mentation plus grande dans le fein d*'
la terre, ou de la chaleur du folei'
jointe à l'humidité, qui occafionneflí
des effervefcences aériennes d'où foi*
un principe confiant de corruption-
Combien n'avons-nons pas rapport*
d'exemples de ces fortes d'intempériei

locales ?ui fefont fentir dans les me
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x depuis très - long-temps , dans

toutes les régions de la terre indiffé-
^mment ! Combien de fois n'avons-
^Ous pas remarqué qu'il 'fort des ter-
res marécageufes & des eaux ftagnan-
tes, infcftées d'une mul t i tude de vé-
S^taux & d'animaux en putréfaction ,
^s courans d'air c\\ù répandent au loin
Une infeftion dont on peut les regar-
der comme le laboratoire toujours ac-
*if> refpcûivement a certains climats.
Ces inconvéniens font communs dans
}es pays le plus heureufement fitués ,
j,6« plus riches par eux-mêmes, les plus
*ertiles. On ne les connoît pas dans
, es vaftes plaines de laTartarie Orien-
*ale, où les vents froids &: fées du
"ord ne parcourent que des terreins
C1core plus fées ; dans toutes nos plai-
^es élevées qui refTembleroient à ces
jCgions incultes, fi par un travail afli-
д11, une population plus nombreufeôc
Jjxée, ne s'appliquoit à en tirer fa fub-

e. Les vents n'établiflent d'ordi-
en tous ces paysaucune intempé-
n peutmêmeen général les regar-

r comme fort fains, ils tiennent l'air
is un mouvement continuel^ empê-
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chent que les exhalaifons nuifibles qd
s'élèvent de prefque toutes les terres
dans l'atmo/phère, ne s'y réunifier11

en trop grande quantité , ne renclerrt
l'air épais Si ftagnant, Si ne le cor-
rompent à la longue, comme tout au»
tre fluide qui ne reçoit pas du moijvfl'
ment de l'air une forie de rairaîchiiTe'
ment qui lui eft néceffaire pour, le pré'
Icrvcr de la corruption.

Les eaux ne s'altèrent & ne fe gâ'
tent que parce qu'elles reftent ftagnart'
tes : la mer elle-même dans les long*
calmes prend une odeur fétide ; & l'ait
qui l'environne, participe à ces même*
qualités, & devient peftilentiel. Le*
exhalaifons & les vapeurs qui s'élever11

d'une mer échauffée ou des terres e0
fermentation, s'entaflent, fe mêlent
les unes dans les autres, épaifliflent 1*
jnaffe de l'air, arrêtent l'aäion de Ia

matière fubtile qui entretient fa fluidi'
îé & fon mouvement, &t y prodo*'
Cent une corruption effective. Ce*
effets de la matière abandonnée à un*
trop grande tranquillité, annoncent Ia

néceifité des vents pour entretenir ^
falubrité générale ; ils difperfent №
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miafmes niiifibles répandus dans l'air,
les atténuent, les brifent, les diflol-
vent, & les élèvent dans une regiert
Supérieure oii ils fe décompofent & fe
dépouillent de toute qualité dange-
reufe. De-Ià, toutes choies égales, les
'égions les plu^ faines font celles qui
font le plus expofées aux vents, les
plaines hautes plus que les terres baf-
fe»; de manière que.l'on pourroit dire
Яи'ип pays élevé, quoique battu par
des vents incommodes et fâcheux , fe-
*oit plus fain à habiter qu'une vallée
profonde, à l'abri de tous les vents, oit
*'air feroit conftamment tranquill«.

§. X X V .
Qualités gui dißingucfit les vents

généraux entre eux.

Les vents principaux & leurs colla-
*éfaux qui approchent le plus de leur
direûion , participent plus ou moins
a«x qualités générales que nous avons
"idiquécs.

v
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du Midi.

On regarde lèvent du midi comme
chaud & humide ; il fe montre tel en Eu-
rope relativement auxrégions voifine5

de lamer Méditerranée. Ce vent vient
d'Afrique oh l'aftion du foleil vertical
en plufieurs endroits , &: les qualités (№
fol portant dans l'atmofphère des erfha-
laiions feches , cpaifïes 6Y prefque tou-
jours brûlantes , ne peuvent que le
rendre très-chaud. L'évaporation con-
tinuelle & abondante de la Méditerra-
née, répand une quan t i t é prodigieuse
de vapeurs dans l'air , dont ce vent fe
charge en la traverfant , avant que
d'arriver fur les terres d'Europe. Il efl
laiiTe une partie fur les campagnes vol-
fines de la mer, où il fournit la matière
de ces rofces falutaires & abondantes
<juirafraîchiffentles plantes, & entre-
tiennent une humidité très-utile
fuccès de la végétation , mais quelque"
fois dangereuie a l'efpece animale >
pour laquelle elle eft trop pénétrante
& trop active. Ils atténuent le refte
par 1ецг chaleur &i leur mouvement >
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Ь portent jufqu'à la moyenne région
de l'atmofphère, dont la fraîcheur na-
turelle arrête les progrès de la raré-
ftûion , & ramené infenfiblement les
tapeurs à leur premier état. Elles fe
réimiflent au fommet des montagnes,
Qii fe preflant les unes contre les au-
*res, elles forment ces nuées épaifles,
dont le poids étant devenu fupérieur
« Celui de l'air qui les fondent j elles
fe difloMÊnt en pluie toujours fous la
direction de ce môme vent , que ces
Pluies paroiflent calmer pour quelque
temps, mais dont elles l'ont enfuite la
caufe la plus réelle par rapport à nous.

Car ce vent diminuant de force &
d'impctuoiitc , la chaleur générale de
"air diminue en proportion : les va-
Peiirs n'étant plus agitées par ce mou-
vement de raréfaftion qui les tenoit
jjivifées , & empcchoit leur conden-
*ation, 1'atmofphòre s'en trouve ex-
*raordinairement chargée : les pluies
Deviennent abondantes par ce même
vent, qui reprend toute ia force: telle
eft la caufe de fon humidité.

Sa chaleur a pour pi'incipe les ex-
halaifons brûlantes du fol de l'Afrique
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& d'une partie de l'air de ce grand
continent , qu'il fait refluer ju'fqueî
dans l'atmofphèfe des provinces q«e
nous habitons. Relativement aux ré'
gions du milieu &: du Nord de l'Euro-
pe , les Alpes femblent intercept^
«ne partie de ces effets, & les divifef»
Elles laiffent à l'Italie, à la Grèce , a
l'Eipagne , & aux régions fituées dan*
cette bande , les rofées, la chaleur &
la férenité ; elles ne nous trepiettent
que les effets ultérieurs des vents dû
Midi, & ces pluies interrompues CfU»
paroiflent augmenter leurimpétuòfit*
& entretenir l'intempérie des faifons?
nous venons de l'éprouver ; tandis qu$
l'été étoit d'une iechcrefle exceffiví
& d'une chaleur égale dans toutes le*
régions méridionales , à fuivre la dit''
iribution dans laquelle *j'ai parlé d*
la température de l'air de ces contré*5

fituces de l'Oucftà l'Eftpar le Sud , \*
long de la mer Méditerranée. ( Voy'ti
le Тот. 4, J if с. С, du §. 2 au §. 7)-

II ne faut cependant pas s'étonner £
clans nos provinces, le vent de Midi сУ
fou vent plus froid que chaud,
ее hivur, où fes effets font
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plus fenfibles qu'en é.té, quand rien ne
les arrête ; c'eft que î'atmofphère des
lieux qu'il traverfe , eft alors refroidie
par la neige & les frimats dont ils font
couverts1. Souvent encore il eft fee
«{Hand il n'eft produit que par des ex-
halaifons chaudes, ou que la difpofi-
tion de l'air, portant à une grande hau-
teur léb vapeurs qui s'élèvent des eaux-,
elles fe difperfent de manière à deve-
nir infenfibles, ou ne le réuniffent que
par l'aûion d'un autre vent» II eft
pourtant vrai que d'ordinaire le vent
du Midi tempère la froideur des ré-
Çions oil il fouffle , & diminue l'inten-
te de la chaleur de celles où il répand
des pluies falutaires& des rofées aflez
Abondantes pour favorifer ou foutenir
les progrès de la végétation, & que
toutes chofes égales, il échauffe bcau-
C0up plus que tout autre vent.

On en doit juger par fon aftion fur
|es corps des animaux, fur-tout-quand
*1 répand dans I'atmofphère des vá-
Peurs mêlées d'exhalaifons abondan-
tes-& vivement agitées; fa chaleur
Détend & raréfie les parties molles des

j & les exhalaifons dont il eft
Q vj
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chargé pénétrant à l'intérieur t.l'effef*
vefccnce du fang augmente, les hu-
meurs fe mettent en mouvement, les
vaiiïeaux fe relâchent, s'étendent, &
leur volume s'accroît fur les parties
relâchées. De - là ces pefanteurs de
tête , occafionnées par un fang trop
raréfié qui détend les petits vaHleau*
répandus dans le cerveau : k-s autres
fens font émouiTés , l'ouie n'eil plus
auffi fine , là vue auffi pénétrante : les
icnfations font confufes , les vaifleau*
deftinés à diflribuer les efprits ani-
maux dans leurs différens organes >
font comprimés par le relâchement
général delà machine.

Cette diilribution ne fe faifant plus
qu'avec peine , ou par un cours irre-
gulier & interrompu , tout eit dans le
trouble; les fondions animales ne peu*
vent plus fe faire avec l'ordre & la
précifion habituelle : l'agitation àeS
humeurs met le défordre dans toute
l'économie an imale ; lesefprits vitauJí
font confondus dans les liquides les
plus épais ; les organes des fenfationS
relâchés 6c chargés d'humeurs étran-
gères, ne font plus également propres
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à remplir leur deftination, ils ne re-
çoivent plus que difficilement les im-
preffions des objets, & ne les portent
Эц cerveau que dans laconfufion où ils
les iaififlent.

Par une fuite de ces mêmes caufeSj
Jes corps des animaux, dont les nerfs,
»es fibres , & toutes les autres parties
deftinéesà Contenir & à continuer leurs
motivemens, font dans le relâchement^
Deviennent pareffeux, languiflans, in-
capables de foutenir des fatigues de
quelque durée ; parce que, pour affer-
mir les forces & les mettre en état de
fournir fans peine aux efforts néceffai-
res dans les travaux pénibles , il faut
Чче les parties molles foient dans un
^tat modéré de confiftance , qu'elles
^e foient pas diftendues par une af-
fluence d'humeurs extravalees, ÔC que
*esefprits vi taux paillent circuler par-
tout librement.

Le vent du Midi produit des effets
toutcontraires^ même dans les hom-
mes il diminue confidérablement les
force's par le relâchement qu'il établit
^ansles pores de l'a peau , par lefquels
^ fe fait une trop grande traflípiration
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des efprits vitaux. С'eft un des incoti*
véniens les plus marqués de ce vent *
beaucoup plus feniîble dans les régions
méridionales & dans les terres baffe*,
tournées à l'Equateur , que dans les
pays finies en montagne, ou plus éloi-
gnés de la ligne.

Les Orientaux , quoiqu'ils en fen-
tent les effets beaitcoup plus vivement
que nous, l'aiment d'autant plusTqu'il
les force à refter dans la mollefle Sí
dans l'inaâion,où ils mettent Teffence
du bonheur. Dans les régions méri"
dionales de la Turquie , tout eft dans
une langueur univerfelîe : le bruit dtf
commerce & les travaux des arts.ne
font prefque aucune fenfation. Si le fr
lence général qui y regne,uir-tout dan*
la faiion des chaleurs eft trouble
quelquefois, c'eft par le défordre tu*
multueux de la guerre, ou par de*
aftes d'une juft ice énorme & outrée»
qui font une violence fenfible au carac-
tère dominant de la nation.

Lèvent du Midi agit de même fu*"
la plupart des Italiens, quoiqu'ils ^
paroiffent pas le craindre beaucoup ï
»ant ils le conforment aifément »*
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genre de vie que femblent leur pref-
crire la chaleur & l'humidité de l'at-
inofphère. Ils cèdent tranquillement
aux effets de la température régnant*,
dans un anéantiflement prefqu'entier,
Ч^е leur imagination oc l'averiion pour
le travail rendent plus réel qu'il ne le
devroit être. Beaucoup d'Etrangers
plus aöifs vont à l'ordinaire, à toute*
les heures du jour , &ne font pas ac-
cablpapar ce vent incommode > ait
grand étonnement des Italiens, que
l'habitude plonge alors dans la plus
profonde inertie.

Ce que nous avons <ttÉdu vent de
Midi, ne doit s'entendr^que relative-
ment à notre latitude boréale, & aux
terres qui s'étendent de l'Equateur au
pôle Arftique ; de l'autre côté de la li-
gne le yent du Nord a les mêmes effets
dans quelques régions qui ne font pas,
^ beaucoup près,prolongées aiiffiloin
d« côté du pôle Auftral que dans notre
latitude. Des mers plus étendues &
des terres plus élevées, laiifent peu
d'aftion à la chaleur dans toute cette
panic du globe.
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Vtnt du Nord.

•Le vent de Nord eft froid, fee , vio-
lent ; il rend l'air pur & Je ciel ferein.
Il eil froid , parce qu'il fouffle de ré-
gions fort éloignées du cours du foleil,
& qu'il eft prefque toujours chargé
d'exhalaiions nitreufes qui fortent des
neiges abondantes dont les terres Pô-
Jaires font couvertes. La matière
étheréeou l'air élémentaire qui fe ré-
pand de l'Equateur aux poles, eft trop
atténuée, trop divifee, pour exciter
ou entretenjjîune chnleur fenfible à
une fi grande'diftance defon origine.
Nous avons fait voir ailleurs que les
émanations du fluide ignée terreftre »
étoient plutôt la caufe de la douceur
de la température de ces régions pen-
dant leur été , que Faction du foleil
qui les.éclaire plufieurs mois de fuite,
fans aucune interruption.

Ce vent eft fee , fa froideur natu>
relie empêche les effets ordinaires d#
l'é vaporation des corps folides , 8£
mcme diminue celle des eaux. Ce qui,
s'en répand dans l'air ne fe porte pas
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au loin , parce que les caufes de la ra-
réfaûion font rendues nulles par les
^alités particulières à ce vent. Les
tapeurs ou reftent à-peu-près dans le
ttiême état qu'elles fortent des eaux ,
rÇtombent promptement à terre & fe
divifent, fans rïen changer à la feche-
reffe qui domine, ou elles font difper-
fées dans l'atmofphère, oii elles de-
viennent infenfibles en perdant leur
humidité. Dé-là cette lérénité de l'air
& la beauté du ciel, par les verlts du
Nord à l'Eft , qui déchargent l'atmof-
Phère de toutes vapeurs furabondan-
tes.

Néanmoins , relativement à quel-
Яие$ régions 8z à quelques mers, il
çft humide par intervalles , & il eft
Accompagné de grandes pluies. Il char-
ge l'atmofphère de la mer Noire de
liages épais qu'il y raffemble des ter-
'es qui s'étendent au loin au Nord &
'" l'Oueft , il y caufe dcs pluies abon-
datites & de violentes tempêtes : c'eil
Pour cela que les Turcs lui donnent
*enom de vent noir , & que cette mer
4 l li,anciennement ctoit appellee l'Hel-
'efyont, a aujourd'hui le nom de mer
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Noire. Mais en général il deffeche lea
terres & les corps,par le mouvement
égal &: continuel avec lequel il agit fui
eux, èV oui eft tel, parce quefoncourS'
& fa direction dépendent de lapefan--
leur del'air qui eft toujours à peu-près
égale dans les régions ou il prend fofl
origine. Il conferve fon môme degré
de vélocité, parce que la fonte dei
neiges & la refclution des vapeurs &
fait proportionnellement au retour du
foleil & à fon degré de hauteur fui
l'horifon. Ainfi la force & la diminU'
tion de ce vent feroient toujours éga-
les ) s'il n'éprouvoit point de varia*
lions par le mélange accidentel des va-
peurs & des exhalaifons, que des fef
mentations locales portent dans l'air »
& qui rendent fon mouvement irré*
gulier fur les régions qui font au-def'
fous de celles ou il trouve les caufeí
de fon changement ; fans elles il feroif
conftamment le plus froid, leplusfeC
& le plus égal de tous les vents.

Avec des qualités contraires à celles
des vents du Midi, le vent de Nord
doit avoir des effets oppofés. Il rafraî-
chit & defleche, il condenfe les par*
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tïes molles des animaux , les raffermit
6c les rend plus robtiibs.-Il reiTerre
tellement les voies de la t ranfoirat ion,
qu'i l na permet plus que les fécrctions
ftéceflaires & les* plus utiles, celles
4ui fojit une fuite de ratténuation par-
faite des humeurs, & qui en emportent
les parties furabondantes ; dé-là,vient
Cette vigueur avec laquelle les fonc-
tions animales fe font. Les efprits vi-
taux circulent librement, chaque vif-
cere agit & remplit fa deftination, re-
lativement au геЛе de la machine. La
force & la fanté font annoncées par
l'état du fang, la beauté des couleurs
ÔCleur vivacité. Les organes des fens,
Plus délicats , plus libres , dégagés de
la furabondance des humeurs, faiMent
burs objets avec une fineflè & une fa-
gacit^ rares. Il eft vrai que pour jouir
de ces avantages , il faut être habitué
à la température qu'établit ce vent
Par-tout ou il domine , être aflez ro-
buf tepourla foutenir. Ses effets fur
des tempérammens délicats devien-
j*e«t dangereux,parce qu'ils excédent
'esforces qu'ils ont pour les*fupporter;
^s leur rendent la refpiratirm labo-
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rieufe & pénible , ils irritent la gorgí
& les bronches du ponlmon , & leur
font en général fort contraires parles
affeflions qu'ils excitent dans le genre
nerveux.

Les peuples des régions du Nord ?
en-deçà du cercle polaire Ardique >
font communément beaux , grands,
bien faits : ils ont la vue perçante >
l'ouïe fine , & quand les terres qu'ils
habitent ne font pa.s expofées trop con-
tinuellement à Pimpétuoiité des vents ;
qu'ils ne font pas toujours occupés à
fe garantir d'un froid exceffif, & qu'un
gouvernement fage & réglé les fou-
tient & les encourage , ils déploient
avantageufement lesreflources deleuf
génie. Les Danois & les Suédois ert
fopt aujourd'hui la preuve : de tous
les peuples du Nord ce font les plus
doux, les plus honnêtes, Se peut être
les plus robuftes, avantages qu'ils doi-
vent funs doute , autant aux loix fous
lefquellesils vivent,qu'aux qualités du
fol ßt de l'air , ou à l'aftion des ventSi
Ce font les loix qui ont tempéré eu
eux cette efpece de férocité, ou fi Tort
veut adpucir le terme , cette fierté
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exceffive & intolérante qui vient du
fentiment defes propres forces , & de
Cette chaleur interne qui tient le fang
dans un mouvement vif, peu éloigne
de la fermentation. La fineffe des fens,
le bon état des.organes , la tenfion du
genre nerveux , difpofent les te'mpé-
fammens a l'irritation. Le plus petit
frijet les émeut & les choque: ils fe
partent d'autant plus aifément A la ven-
geance , qu'ils fe fentent plus en état
de la foutenir & de la pouffer loin :
leurs forces leur donnent de l'audace
dans les entreprifes , oc une fierté qui
iouyent devient cruelle. C'cft ce que
l'on remarque dans les Sauvages du
Nord de l'Amérique : les Iroquois font
les plus fiers & les plus intolérans , ils
Ont détruit toutes les petites nations
Voifines pour n'avoir point de concur-
fens à la chaffe & à la pêche. Ces peu-
ples & leurs voifins habitent desclimats

eaucoup moins avances vers le cercle
que ceux des régions fepten-
s de l'Europe , mais on fçait

Яче les vents de Nord en Amérique
'ont plus froids que dans notre hémif-
Phère.
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En Europe , dans des latitudes plu*

voifines du pôle Arâiqiié, mais oil
Fefpece humain e n'a pas à lutter con-
tinuellement contre la rigueurdu froid,
cette férocité des Sauvages , qui n'o"
béiflent qu'à une eipece d'inftincl ani-
mal, fe tourne en force & en courage »
parce qu'elle eil aíTouplie prar les loix •'
îlepuis que ces nations font tout-à-fait
policées , elles le difputent par le8

qualités de l'efprit & les effets du gé-
nie aux peuples de l'Europe les plus
•célèbres. Plus loin la race des honv
mes, quoiqu'aflez aftive & «ncore
vigoureufe , eft abrutie par les excès
du froid ; comme dans la Zone tor-
ride, en approchant de l'Equateur, le*
forces font anéanties par une chaleur
extrême & continuelle.

Ce n'eft donc que dans les région*
tempérées, où le froid &le chaud font
en proportion à-peu-près égale ,qu£
l'on trouve des hommes vraimentforts,
courageux ôc entreprenans, dès qu'ils
vivent fous des loix fixes ; car tous le*
Sauvages .& les Barbares , n'ont d'or-
dinaire point de fuite dans leurs def-
feins & Jeurs entrepriies. Ils fe
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tent aux chofes les plus difficiles , s'ex-
Pofent volontiers à tous les travaux de
k guerre, à toutes les incommodités
des voyages , parce qu'il y règne ton-
purs un certain défordre, un caprice
babituel,une incertitude d'événemens,
qui fatisfait leur légèreté naturelle,
"tais le foin des terres 8c les travaux
de la campagne , demandent une uni-
formité d'occupations,qu'ils déteilent,
fie pouvant s'affujettir à là diftinftion.
des jours & des faifons.: les Illinois,
4ui ont reconnu les avantages de l'a-
Sùculture à laquelle ils s'appliquent,
font plus doux ôc moins entreprenans
4>e les Iroquois , qui ne s'occupent
Чче de la chaiTe. Dans notre hémif-
Phère les Tartares.Tongous fous le
plus fauvage des climats , endurcis
aux fatigues de la chafle, aux horreurs
du froid & de la faim , fouhaitent à
*eiirs ennemis pour toute vengeance ,
de labourer un champ ; ils regardent
*ette occupation comme le comble de
^infamie 6c du malheur. La plupart
deshabitans du Kamchatka, penfent
•^•peu-près de môme : parefleux 6ç en»

de toute gêne, manquant de
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tout ce qui peut procurer les aifanceS
de la vie,ils ont un goût fi décide pouf
l'indépendance, qu'ils font perfuadés
qu'il vaut mieux mourir que de ne pas
vivre à fa fantaifie , ou ne pas fatii*
faire fés deílrs.

Dans des régions plus heureufement
fituees , mais élevées , où les vc.'nts
froids & fées du Nord dominent fur
tous les autres , les peuples font vifs,
audacieux, remuans. De tous les Ita»
liens, les habitans de l'Abruze , au
Royaume de Naples , font les plusen-
treprenans , les plus durs , les plus
difficiles à gouverner. L'impétuofu^
des vents, les mouvemens qu'y exci-
tent les tremblemens de terre qui У
font prefque continuels , femblent y"
avoir confervé plus d'attachement
qu'ailleurs, aux révolutions qui ont Í*
long-temps troublé cet Etat. Dès le
temps de Virgile, fous l'Empire abfo-
lu d'Augufte , ils avoient le caraftefS
qu'ils confervent encore aujourd'hui >
ôc qui paroît tenir au fol Ôc à l'air (g?
nus acre, virùm Marfos } pubcmquc $&'
bei/am, Georg. 2).

Ct
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Ce font ces Marfes qui, de tous les

peuples anciens ie l'Italie , étoient les
plus vaillans, les plus vigoureux 6c
les meilleurs iolc ats, qui avoit donna
Ueu à cet éloge, qui avoit paffé en pro-
verbe , (ßni Mcsßs triumphajj'e nemi-
nini) qu'aucun Généraln'avoit mérité
les honneurs du triomphe fans le fe-
cours des Marfes. Point de peuples
plus belliqueux dans la Gaule que les
Gafcons 6c les Provençaux , quoique
plus méridionaux que les autres. Le
Volturne ou l'Eft-Sud-Eft qui s'élève
â l'Orient du folftice d'hiver, & le
ftord-Oueft ou quart-Nord qui y fouf-

toujours, leur donnent une cer-
inquiétude, un goût décidé pour

mouvement & l'exercice : ils fubti-
auffi leurs idées. En Circaffie ,

°ii l'air eft fort tempéré , le règne des
^ents, peut-être plus violent qu'en au-
cUn autre endroit du monde, rend les
Peuples féroces & cruels. En général,
Jo«s les habitans des montagnes, où
j,es vents froids &fecs dominent, con-
*ervent un penchant naturel à l'indé-
Pendance : ils font braves & couru-

Les Suîflcs, les Alb'ancvs, les
Tome Г/. H
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Ecoffois, les Arabes des montagnes»
les Marattes de la prefqu'ifle de l'Inde,
qui vivent libres dans le centre du def-
potifme ,les Brafiliens retirés dans les
terres hautes du Pérou , que tous les
efforts des Européens n'ont pu fubju-
guer, en font la preuve dans toutes
les parties du monde, clans les climats
les plus chauds, comme dans les plus
f* • \ •iroids.

Vent d'Orient.

De tous les vents , celui d'Orient
eft regardé comme le plus falutaire »
partout où il 'fe fait í en tir. Dans la
Zone torride, oïi il fouffle continuel-
lement, il doit être impétueux & fee»
également éloigné du froid & <№
chaud , quoique le matin il répande
une fraîcheur feniible , mais agréable»
Nous trouvons la caufe de fa véhé-
mence dans celle de fon origine , qi'e

nous avons rapportée plus haut ; ^
encore dans le mélange des vents coi'
latéraux de Sud & de Nord , dont 1e

courant fe joint a celui du vent d'E#>
& en augmente la violence & la fe"
'herefle. Dans les autres Zones, 'c
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Vent d'Orient n'a point de caufe géné-
rale Se déterminée , il fuit ordinaire-
ment le cours du foleil , qui, dès qu'il
fe montre fur l'horifon , commence à
raréfier l'air , & à donner de l'expan-
fion aux vapeurs & aux exhalations
répandues dans l'atmofphère ; c'eft en
quelque forte moins un vent qu'un
elïet néceflaire de l'adHon du foleil fur
l'air & tes fubftances qui y font répan-
dues. On conçoit que ce vent eft tou-
jours frais : il eft formé par le cours
des vapeurs refroidies pendant la nuit,
qui remplacent immédiatement celles
que la chaleur du foleil raréfie, &
importe à fa fuite. Plus il eft violent,
plus il eft frais, parce qu'il entraîne
davantage de vapeurs condenlées , &
qu'alors l'air en eft auffi rempli qu'il
peut en contenir. S'il travcrie des mers
°u d'autres amas d'eaux , il le charge
de molécules aqueufes , qui le ren-
dent humide , &c qu'il répand d'une
Manière fenfible fur les terres par lef-
quelles fon cours eft d'abord dirigé,
^'expofition des lieux à l'aftion de ce
v_ent & à l'abri des autres, pafle pour
^ plus faine & la plus agréable.

R i j
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font d'Occident,

Le vent d'Occident tient afiez le
milieu entre le chaud & le froid ; niai«
il paffe aifément dc-l'une à l'autre de
ces qualités , fuivant les lieux qu'il
parcourt , & les faifons oîi il {buffle-
lieft moins violent que celui d'Orient»
&L plus fouvent humide. La caufe dß
fa f'oiblefle vient de ce qu'étant pro*
duit , lorfque le i'oleil tourne-à fou
coucher, il ne doit pas être bienfort t
parce qu'il ne peut pas établir une
grande raréfaftion dans un air déj?
échauffé 8c raréfié par le cours de cet
aftre pendant le jour ; c'eft ce qui fait
encore qu'il tend plus à la chaleur qu'a11

froid, eu égard à fa douceur & à l'état
de l'air fur lequel il agit. Son.humidite

eft occafionnée par le reflux des va*
peurs que le foleil a entraînées à &
fuite dans Fatmofphère, & que ce veflt

y reporte. Ce font-Ià les qualités
vent d'Occident, relatives au
du foleil , & entant qu'il eft proc
par les modifications qu'imprimé
l'air cç*. aftre à fon coucher ; mais l
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peut en avoir d'autres particulières &c
ïrès-aftives,. qui le rendent impétueux
& plus ou moins humide. Les plus
piiiffantcs font les vapeurs & les ex-
halaifons répandues dans l'air par les
fermentations fouteraincs, ou qui for-
gent fubitement des nuages où elles
etoient renfermées. Les neiges en fe
fondant, peuvent le produire & le
Cendre froid & piquant. Il eft regardé
Comme le moins falutaire de tous les
Vents, & les pofitions à l'Oueii, à cou-
vert de l'Eft, paffent pour les plus mal-
'aines. Les terres tournées à cet afpeft
j1^ font échauffées que tard par le fo-

& lorfqu'il eft déjà fort élevé au-
s de l'horifon : les vapeurs ont le
d'y fqourner , de s'étendre dans

air ,ck mûmc de réfifter au principe
de rarcfaftion que le foleil pourroit
«eur communiquer ; d'où il rcfulte plu-,
^eiirs inconvéniens fenfibles pour î'ef-
Pece animale , tels que les embarras
, ans les organes de la relpiration 6c

1-1 tranfpiration interceptée. Le fang
Пе reçoit plus d'un air ainfi modifié ,
Ce(te fubftance pure qui le vivifie , le
^nouvelle oc le rafraîchit ; le«s.pores

R üj
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font obftrués par 1'épaííTeur des ma-
tières hétérogènes dont l'air fe trouve
chargé , ou par leurs mauvaifes quali-
tés ; par-tout on s'apperçoit de ces-
effets nuifiblcs , fur.tout dans les ré-
gions chaudes, où l'air eft plus difpofé
à fc corrompre.

Ce que nous avons dit des vents
principaux, doit s'appliquer en partie
à leurs collatéraux ; 6c pour juger de
leurs effets , il faut voir duquel ils
tiennent le plus , & ne jamais perdre
de vue les caufes générales ou parti-
culières qui les modifient, de manière
à les changer abfolument : on doit en
conclure encore qu'il n'eft pas indiffé-
rent dé réfléchir iur l'aftiondes vents*
dans les établiffemens que l'on pro-
jette.

Pour terminer en peu de mots, oi*
plutôt pour rapprocher fous un même

point de vue, ce que nous avons di(

jufqu'à préfent des vents tant générau*
que particuliers , on doit fe perfuade f

quêtons les changemens fubits qui ar'
rivent dans l 'atmofphère, àraifont j^
la fechereffe &de la chaleur, du froid
& de ̂ humidité, qui fe font fentir da«*
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des faifons où les difpofitions de l'air
devroient être toutes contraires, font
toujours occafionnés par des vents ,
non-feulement par ceux qui régnent
fur l'étendue des terres où ces varia-
tions font plus remarquables , mais
encore par ceux qui fouillent dans les
pays voifins. Un vent de Midi domine
fur une contrée affez vafte, dans la-
quelle il a pu môme trouver les caufes
de fon exiftence : il devroit en adou-
cir la température èi y répandre une
chaleur fenfible ; mais un autre vent
qui eft Nord dans la région voifme ,
qui vient de plus loin & de plus haut,
fait refluer, fur la première, par le
courant d'air qui y eft établi, quoi-
qu'en direftion oppofée, aflez d'un air
fee, fubtil ôc pénétrant, pour donner
la fenfation d'un froid incommodé. A
ces caufes qui peuvent fe varier a l'in-
fini dans tous les fens, & produire une
multitude de vents oppofés , ajoutons
l'air plus fubtil ôc élémentaire, celui
qui eft répandu dans les régions fupé-
rieures de l'atmofphèrc, & qui , ve-
nant à fe môler à celui des régions
inférieures , y caufc des mouvemens

fl iv
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inattendus & variés à l ' infini, les va-
peurs qui s'élèvent indifféremment des
eaux &c de la terre, les exhalaifons
c(iii répondent à la nature du fol d'où
elles iortent, les nuages qui preflerit
l'air en tant de Tens diíférens , & le
déterminent à un cours quife foutient
autant qu'il eft entretenu par la môme
caufe , & nous aurons une idée de tous
les changemens qui arrivent dans l'at-
niofphere delà terre , & qui font oc-
cafionnés par les vents.

Une nous reite plus qu'à parler de
ces mouvemens extraordinaires , d'oii
icfultent les tempêtes, de cette confu-
lion qui s'établit tout d*im coup dans
quelque partie de l'atmofphère, où le
feu , l'air & l'eau agiffant l'un fur
l'autre , produifent un dcfordre épou-
vantable dans un amas confidérable
de la matière ou de l'élément, répan-
dent la terreur & l'effroi, & annoncent
une ruine prefque inévitable à tous les
corps expofés à la violence de leur
aftion.
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DISCO U RS DIXIEME.
S E C O N D E PARTIE.

SU R LES V E N l 'S.

T U s Q u ' À - F R É S E N T nous n'avons
J coniîdéré les vents que dans leurs
effets ordinaires, réglés. dans leur in-
conftance, & agiflant à-peu-près de
môme dans les climats differcns , avec
une force proportionnée à l'énergie de
leurs caufes. Ils vont nous donner un
ipeftacle nouveau , plus intéreflant ,
parce qu'il préfcntera des images plus
grandes , des effets plus redoutables.

'Nous allons voir les vents du Septen-
trion & du Midi , de l'Orient oc du
Couchant , amener la difcorde dans
la vafte étendue de l'air , armer les élé-
mensles uns contre les autres > & réu-
nir leurs efforts pour replonger , s'il
ötoit poifible , la nature clans Ion an-
cien cahos.

Nous verrons ces vents changer
tout-d'im-coup la face de l'JJnivers-

ii v
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au milieu du plein midi, les ombres
.d'une nuit affreufe couvrir la vaûe
étendue du ciel ; le foleil accablé par
une mafle énorme de nuées épaifles ,
fe plonger dans l'obfcurité, & les ténè-
bres les plus noires fuccéder immé-
diatement à la fplendeur de cet aftre à
ion midi. Sa lumière éclatante eft fii-
bitement remplacée par un crépufcule
effrayant, môle de jour & de nuit qui
fe combattent, fe fuccedent &c fortent
alternativement d'un groupe mena-
çant de vapeurs ôc d'exhalaifons con-
denfées: la foudre gronde & n'offre'
plus aux regards des mortels confter-
nés, qu'une lueur trifte & incertaine,
mille fois plus, redoutable que les té-
uebres.

La mer dans fes phénomènes éton-
nants, préfente d'autres variétés plus
frappantes encore, & fouvent plus
formidables. Comme la terre elle a
fes orages Se fes nuées, d'oii le choc
des vents fait fortir la foudre & les
éclairs ; mais elle a de plus fes trom-
bes , fes tiphons , que l'on trouve ha-
bituellement clans des parages mar-
qués, celles ondes s'élèvent des pro*
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fondeurs de la nier jufqu'à la hauteur
des nuages, en colonnes mobiles, pour
en retomber enfuite avec fracas, lorf-
que la caufe qui les foutenoit en l'air
ccfle d'agir -f phénomènes que l'on a
redoutés long-temps comme les obila-
cles les plus dangereux à la fureté de
la navigation, auxquels on fçait à-pré-
fent Ce fouftraire parce qu'on les con-
пои mieux ; ils fe montrent quelque-
fois fur la terre fous une forme diffé-
rente : c'eft l'hiiloire de ces phéno-
mènes variés que nous allons donner
dans la fuite de ce difcours.

$. I.
VENTS DE TOURBILLON.

Leurs caafes générales.

Les tourbillons d'air, ou les vents
de tourbillon , les ouragans qui an-
noncent 6c produifent ces tempêtes
défaftreufes qui foule vent les mers &
femblent porter les flots du fein de
l'abîme le plus profond jufqu'aux ré-
glons, les plus hautes de l'atmoiphère ,

Ъ vj
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ne font que des effets d'un, air forte-
ment comprimé, qui rompant tout-
d'un coup les barrières qui le retien-
nent, & trouvant dans les matières
dont il eft chargé, ou dans la tempé-
rature de Patmofphere, un principe
extraordinaire de raréfaftion, fe ré-
pand avec une iinpétuofué propor-
tionnée à la violence de fon mouve-
ment. Ces vents terribles agiflent or-
dinairement de haut en bas, quelque*
fois & plus rarement de bas en haut :
ils occupent en peu de temps un large
efpace de l'horifon : leurs directions
différentes produifent des phénomènes
variés qui ont chacun leur nom, &
dont nous parlerons féparément, après
que nous aurons expliqué les principes
généraux auxquels ils doivent leur
exiftence.

Ces vents extraordinaires ont un
mouvement circulaire très rapide ,
ainfi que l'indiquent le bruit horrible
qui les accompagne , 6c la véhémence
avec jjlaquelle ils attaquent tous les
corps qui fe rencontrent dans leur
tourbillon : ils emportent les corps
légers & mobiles il une très- grande
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hauteur , ils ébranlent & renverfent
les corps folides.

Ces mouvemens terribles font pro-
duits , fuivant quelques Phyficiens »
par un air chargé d'cxhalail'ons fort
raréfiées & enfermées entre deux nua-
ges. Ils prétendent qu'il eft néceflàire
que l'un des nuages cède par quelque
côté à l'aftion de ces vapeurs, & de
ces exhalaifons combinées, qui font
effort pour acquérir une plus grande
expanfion. Or la partie inférieure cède
plutôt que la fupcrietire, celle-ci étant
plus condenfée & oppofant plus de ré1-
iîftance, quoiqu'elles foient également
preiïees toutes les deux par l'aftion de
ce même air en effervefcence : mais il
pénètre plus aifcment le côté le plus
rare de la nuée ; il divrfe fes parties,
les amollit, les met en iùfion, & lés
entraîne avec lui. Cet air comprimé
s'étant ainfi ouvert un paflage, fait ex-
plofion, les vapeurs & les exhalaifons
fe précipitent dans fa direction : il fe
forme un vent dont le cours eft per-
pendiculaire à la terre fur laquelle Ion
mouvement le dirige,

Mais parce que les exhalaifons Se
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les vapeurs dans la première impétuo-
ii'té de leur éruption, compriment vi-
vement la partie de Patmofphère in-
férieure qui fe trouve à leur paffage »
elles en font repouflees à leur tour, iui-
vant les loix des corps élaftiques qui
aghTent réciproquement les uns iiir
les autres. De cette réliftance, qui
n'arrête cependant pas leur aûion , il
réfulte que le vent doit prendre un
mouvement circulaire, auquel il ne
trouve que peu ou point d'obftacle.
Cette direction bien établie, le cou-
rant de matière fortant du nuage a
deux mouvements, l'un, de haut en
bas qui lui a été communiqué par la
violence de l'éruption , l'autre hori-
fontal & circulaire, occafionné par la-
déviation à laquelle l'a forcé la réfif-
tance de l'air inférieur, qu'une explo-
fion fubite a comprimé , ians le divi-
fer. Ces deux mouvements ramènent
toutes les parties éparfes du courant
de vapeurs à une direction moyenne y
qui fe fait de haut en bas par une
ligne fpirale. L'air ambiant, agité par
le courant des vapeurs fe détermine
aifément au mcme mouvemeat de
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tourbillon, dont l'impétuoûté eft por-
tée à la plus grande violence ; non-
feulement parce que la première caufe
continue d'agir avec la même inten-
fité, mais encore parce que dans cette
agitation circulaire, il fe détache des
branches du courant principal, qurfe
zépandent obliquement & plus loin
dans Ia mafíe de l'air, où elles établif-
fent le mouvement de tourbillon , ou
augmentent l'impreffion qu'elle en a
déjà reçue.

Par une fuite de l'agitation circu-
laire des vapeurs & des exhalaifons ,
forties du nuage &c de l'air qui les en-
vironne immédiatement, toutes les
parties du tourbillon fe choquent, fe
repouiTent les unes les unes les autres,
& fe portent du centre à la circonfé-
rence, tandis que l'effort contraire des
colonnes de l'air ambiant, leur pref-
fion & leur poids, poufient vers l'axe
du tourbillon tous les corps qui font à
fa bafe, où fe porte le plus grand effet
du mouvement. On conçoit de-l;\ >
comment la pouffiere , les pailles, les
graines, les plumes, les iníeíles, tous
les corps mobiles & légers font empor-
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tés à une très-grande élévation jufques
au haut de l'axe du tourbillon, dans
le ntiagç même où ils fe confondent Se
fe répandent, d'où ils retombent en-
fuite mêlés avec les gouttes de pluie ,
ou enfermés dans les grains de grêle.
On conçoit encore comment ce cou>
rant de vapeurs &: d'exhalaifons ref-
ferré par la maiTe de l'atmofphère qui
l'environne, dont le poids eil coniî-
dérablement augmenté par la quantité
de corps terreftres qu'il entraîne , ac-
quiert affez de force pour renverfer
les édifices, arracher les arbres, en-
lever les toits des maifons ; effets qui
font toujours proportionnés à l'impé-
tuofité du cours de l'air ainfi modifié,
àfon poids, cV à la fituation des corps
qui fe trouvent fous fa ligne de direc-
tion : fur-tout s'ils font immobik-s ô£
préfentent une refinance confiante à
l'aftion de l'air.

Deux vents oppofés, & d'une force
à-peu-près égale , peuvent fe rencon-
trer d*ns un point de l'atmofphère, pu.
l'un eft obligé de céder à l'autre ; le
vent le plus fort détermine la partie
de l'air fur laquelle il agit 3 il prendre
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Un mouvement circulaire : il entraîne
dans fon cours le tourbillon qu'il a
formé, il en augmente la véhémence
par fon. aclion continuée. Le vent
vaincu dont la force reftc a-peu-prcs
la même qu'elle étoit à fon point d'in-
cidence fur celui auquel il cède, con-
tribue tant qu'il fe fondent à conti-
fcuer ce mouvement de tourbillon :
telle eft l'origine de ces ouragans qui
parcourent fucceffivement une grande
étendue de pays, jufqu'à ce qu'ils vien-
nent s'anéantir fur la fource même
<îes vapeurs qui les entretenoient.
Leurs momens les plus forts font ceux
Oîi ils commencent & oii ils fmhTent :
le premier, parce que la réfiftance eft
Ancore entière, & que le courant d'air
^e peut recevoir qu'avec violence,la
détermination circulaire qu'il n'avoit
Point ; le fécond, parce que les exlia-
laifons & les vapeurs font ordinaire-
Went plus abondantes oc plus conden-
fées à leur fource, qu'après qu'elles ont
parcouru un long efpace. Il eft aflez
vraifemblable que les ouragans défaf-
treux qui fe font fentir quelque temps

le môme endroit, font entrete-
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tenus par la caufe que nous venons
d'indiquer.

Les ouragans qui fuivent le mou-
vement direft du vent principal, ne
peuvent pas avoir des effets auflî dan-
gereux СЧ.1С ceux qui font produits par
des vents qui foufflent en môme temps
de tous les points de l'horifon.

Mais les vents contraires que l'on
peut fuppofer s'étendre au loin, occa-
iionnent quelquefois des orages terri-
bles , dont la fource ignorée n'eft con-,
nue que long-temps après, & lorfcju'ort
peut comparer l'état de l'air des diffé-
rens climats.

C'eftce qui vient d'arriver en Fran-
ce le ii Avril 1769. On y a éprouva
un ouragan dont l'impétuofité n'a pas
été égale par-tout,mais qui s'eft mon-
tré le môme dans plufieurs provinces
fort éloignées les unes des autres, dans
une bande qui s'étendoit de 1'Eft-Sud*
Eft, à rOueft-Nord-Oueft, en s'avan-
çant plus au Nord qu'à tout autre
point du cercle. Le vent avoit été
affez conftamment du Nòrd-Oiieft à
l'Eft-Sud-Eft depuis le zi Mars. Le9
Avril il tourna au Sud par l'Eft , &i tt
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fit fentir par des bouffées très-impé-
tueufes. Le 11 , le vent parut moins
fort le matin que les jours précédens ;
l'air étoit épais , humide , chargé à
une hauteur moyenne d'une efpece
de brouillard flottant. A midi le vent
augmenta , de gros nuages coulèrent
du Sud-Eft au Nord-Oueft ; le vent fe
détermina eniliiteavec impétuofité au
Sud-Oueir,, &c il ie forma des ouragans
accompagnés de vents de tourbillon,
qui déracinèrent des arbres , enlevè-
rent des toits dans une ligne courbe ,
quidécrivoit unefpace de près de cent
lieues , dans le même temps , depuis
trois jufqu'à cinq heures du foir , des
frontières du Lyonnois , & peut-être
plus loin jufqu'aux environs de Paris.
Le vent Sud-Oueft avançant toujours
fur le Nord-Eil, les ouragans fe for-
mèrent aux points où l'evaporation
étoit plus abondante , & la condenfa-
tion de l'air par les deux vents plus,
marquée. Le bruit du tonnerre ne fut
pas égal par-tout, roais on l'entendit
généralement;quelques-uns de ces ou-
ragans furent accompagnés de grêle
& dp la chiite de la foudre, &î le mou-
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vcment de l'air fut très-impétueux. Je
fuis affuré par des lettres, qu'il y eut
des orages en même temps dans le
Lyonnois , la Breffe, la partie fepten-
trionale de la Bourgogne, en tirant dit
Sucl-Eft au Nord-Oueft , & dé-là juf-
ques dans la forêt de Fontainebleau ,
oii il y eut des arbres renverfés : on
peut juger par-là du défordre que des
Vents oppofés excitent dans l'air aux
différens points oii ils fe rencontrent
en oppofuion, fur-tout lorfqué Tat-
mofphère fe trouve chargée par les ma-
tières que répand une evaporation auiïï
forte qu'elle l'eft au commencement
du printems.

Les tournans d'eaux que l'on re-
marque dans les fleuves , ces gouf-
fres que l'on rencontre dans quel-
ques mers, qui font fi funeftes aux
Navigateurs , qui fe laiffent entraîner
dans le mouvement circulaire qu'ils
ctabliflent dans une très-grande éten-
due , démontrent avec quelle facilité
le mouvement cie tourbillon peut fe
communiquer à tousles fluides qui y
devant avoir un écoulement libre,
font emportés par un cowrant plus lar*
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ge ou plus étroit, dont les inégalités
des bords ou du fond , embarraiTent
la direftion ou la réfléchiflent en fens
oppofé.

Les ouragans peuvent être encore
produits par une grande raréfaction
des exhalaifons & des vapeurs répan-
dues dans l'air,occafionnée par une ef-
fervefcence fubite. L'air ambiant le
Centre de la ferfnentation , s'oppofant
de tousles côtés (kl'expanfion des va-
peurs raréfiées , qui d'abord avoient
pris un mouvement direft , elles ne
peuvent plus retourner au point d'où
elles font parties: elles font forcées de
fe replier circulairement fur elles-
mêmes , & de fe déterminer au mou-
vement de tourbillon, qui eft celui cjue
prennent ordinairement tous les flui-
des dont le cours eft direft , lorfqu'ils
rencontrent des obftacles qu'ils ne
peuvent vaincre, & qu'ils font fuivis
par une colonne qui les prefle dans la
même direftion. Ces ouragans ne font
que locaux ; leurs effets & leur durée
font proportionnés à la quantité de
.matière qui les produit, &C au de-
gré de fa raréfaftion ; ils pourroient
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même agir long-temps fur le même
point , s'ils ne trouvoient une iffue
pour s'échapper en fe divifant. Ainii
on voit quelq'uefois de ces petits tour-
billons entourer un arbre , le tordre
& le rompre , tandis que ceux qui font
voifins, font à peine agités.

Lorfque les vents n'ont que des di-
reâions indccites, &£ qu'on les fent
fonffler tantôt d'un point, tantôt de
l'autre , ce qui arrive à la fuite d'une
raréfaftion extrême , caufée dans l'air
par une chaleur confiante ou une gran-
de agitation , on doit s'attendre à des
ouragans impétueux , foi t fur terre ,
foit fur mer. Nous en avons remarqué
plus d'un exemple : nous voyons fur
terre , dans ces inftans , les oifeaux fe
raffembler &i fuir des lieux ou l'aöion
du vent doit être la plus forte : leurs
organes délicats font très-vivement af-
feaés par l'abondance & les qualités
des exhalaifons & des vapeurs qui fe
raréfient ; ils cherchent a fe mettre
promptement à l'abri de leurs effets t
dans des lieux oîi l'air eft plus tran-
quille, oil fa température eft différente«

II parpît plus difficile de rendre rai-;
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de la durée de ces fortes de tour-

billons , qui fouvent ne font que mo-
nientancs , fouvent aufli continuent
plufieursheures de fuite, & même des
Jours entiers. Car l'effluence de la ma-
tière à laquelle ils doivent leur exif-
tence , étant très-rapide, il paroît né-
ceiTaire qu'elle s'épuife en peu de
temps, que les nuages d'oii elle fort
foient bien tôt détruits. Mais fi l'on
réfléchit a quel degré de raréfaflion
les vapeurs peuvent être portées, on
concevra qu'un nuage d'un petit vo-
hime peut fournir à l'entretien d'un
tourbillon,qui durera un.temps confi-
fidérable.

C'eit ce qu'apprend l'expérience de
J'éolipile, dans laquelle l'éruption du
Vent ou des vapeurs raréfiées, dure
très-long-temps , eu égard au peu de
Datiere qui l'entretient. Le bois verd

au feu, ne produit-il pas des fouf-
ou des courans d'air impétueux &c

longue durée, quoiqu'ils ne
'enferment dans fa fubitance qu'une
Petite quantité d'eau déjà raréfiée par
^ filtration? Il en eft de même des
fruits eine l'on iette fur les charbons
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ardent, dont les parties aqueufes aP
quiérent tout d'un coup le plus grani
degré de raréfa&ion , &c fourniflent la
matière d'une éruption longue & vio-
Ic»te, relativement à leur volume»
Ne Tçait-on pas encore quel degré
d'expanfion la chaleur ou le mouve-
ment peuvent donner à l'eau , en lui
faifant occuper un efpace quatre mille.
fois plus grand qu'elle n'avoit dans fort
état naturel ? J'ai vu fucceifivemeflt
plufieurs petites gouttes d'eau expo-
fées à l'aftion d'un vent aflez fort, a«
paiT;ige duquel elles s'oppofoient, s'é*
tendre &i former en moins d'une mi-
nute une bulle fix cens fois an-moins
plus groffe, fe rompre enfuite avec

un bruit aigu, fe raréfier certainement
davantage, & devenir enfin infen-
iible , de manière que l'on nepouvoit
plus juger de fon degré d'expanfion í
cependant la chaleur répandue dao5

l'air étoit alors très médiocre : c'étoit
i\ la fin de Février , par un vent de Su»
t res- impétueux , accompagné d'une
forte pluie.

De ces expériences & de ces obfef'
valions,,, on comprend comment le5

exhalaifon5
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exhalations ôc les vapeurs , intercep-
tées entre les nuages , & conclenfées
par une forte compreffion, fe raréfient
extraordinairement dès qu'elles font
en fermentation , 6c peuvent fuffirc à
xine longue effluence. Il eil probable
encore que , tant par le mouvement
d'efferveicence , que par le degré de
chaleur qu'elles acquièrent, elles agif-
fcnt fur lés parties intérieures du nua-
ge qui les renferme, & détachent con-
tinuellement de nouvelles vapeurs,
qu'elles atténuent, nrcfient, & s'aifi-
milent de manière à entretenir au
même degré la matière & la force du
tourbillon. Tout cela bien confidéré,
fait concevoir comment un tourbillon,
de vent peut durer des heures oc môme
des jours entiers.

Mais comment une matière fi atté-
nuée , fi légère par elle môme , peut-
elle avoir des effets ii étonnans ? On
doit les attribuer à la denfité de l'ai
ambiant, emporté par le mouvemen
dç tourbillon du courant de vapeurs
ôc d'exhalaifons raréfiées, Plus cet air
fcft condenfé,plus fon reflbrtacquiert
de force & d'aftivité ; c'eft es qui le

Tome Г!, S
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rend capable d'arracher les arbres les
plus gros , d'enlever les toits des mai-
fons, de renverfer môme les édifices.
Son aftion augmente alors , en raifon
de la refinance qu'il trouve dans les
corps folides ; il preffe continuelle-
ment fur eux , jufqu'à ce qu'il ait
anéanti l'obftacle qu'ils lui oppofent :
fon mouvement de réflexion eft beau-
coup plus violent que celui de direc-
tion , ainfi que je l'ai déjà obfervé. C'eft
la caufe pour laquelle les monumens
les plus folides ont beaucoup moins de
durée dans les régions hautes que dans
les plaines abaifféee , dans l'air froid
& condenfé des terres Polaires , que
dans les contrées heureufes de la Zone
tempérée,plus voifines de l'Equateur
que de la Zone glaciale. Dans ces pays
les produftions de la nature & de l'art,
font continuellement & fortement bat-
tues par ГасЪоп des vents, foit direfte,
foit de tourbillon. On ne peut pas
douter encore que la réfiftance des
corps folides n'augmente la maffe Si
l'effort de l'air chafle par un vent im-
pétueux , puifqu'ils en font détruits,
tandis q^e les corps moins folides,
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qui cèdent ;\ fon effort, n'en éprou-
vent qu'une agitation paffagere , &
rarement un dommage réel & perma-
nent.

Si l'on fe rappelle ici ce que nous
avons dit de l'état de l'atmofphère dans
les terres & les mersiituées entre les
Zones glaciales & les pôles, on trou-
vera dans les deux hémifphères, la
preuve de la dernière cauie que nous
avons aflignée , de la formation des
Vents de tourbillon. Les vents à ces
latitudes font plus fouvent circulaires
que dire&s , & prefque toujours im-
pétueux. Les bourafques ne s'élèvent
jamais avec plus de violence quelorf-
que les vents foufflent du côté du pôle
oppofé à celui dont on eft le plus près.
t>ans les mers Auftrales , ce font les
Vents de Nord & d'Oueft qui dégcne-
rent en bourafques ; dans les mers Arc-
tiques, ce font ceux de Sud & d'Eft. La
raifon en eft qu'un co-arant d'air plus
raréfié venant à tomber dans une mafle
^paifle & condenfée , perd fon mou-
^ernent direft, en prend infenfible-
^ent un circulaire , dont les effets dé-
tiennent d'autant plus violefo , quç
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Га\г de la partie de l'atmofphère, dans
laquelle ils aboutiffent, les comprime
davantage par fa froidure &t fa denfité
habituelles.

§. IL

Ouragans & tempêtes, ou vents
particuliers.

Quoique les connoiflances phyfi-
ques des Anciens fuflent renfermées
dans un efpace fort étroit, puisqu'ils
connoiffoient à peine les régions de
notre hémifphère , fituées entre le
Tropique & la Zone glaciale, cepen-
dant ils avoient fait des obfervations
fort juftesfur les différentes modifica-
tions dont l'air eft fufceptible; nous
en avons déjà rapporté quelques-unes,
& nous allons voir que, relativement
aux caufes des ouragans Se des vents
de tourbillon , ils s'étoient fait une
idée aflez vraifemblable de leur origi-
ne , oc que leurs conjeihires n'ont pas
été inutiles aux plus célèbres philofo-
phes de ces derniers teins. Sénéque ne
paffe pas pour un de ceux qui ayent
le mieitA obfervé.la nature, c'eft pouf;
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tant celui que je citerai au fujet des
Vents de tourbillon j'fans doute qu'il
ne raifonnoit que fur ce qu'avoient
enfeigné les Auteurs les plus accrédi-
tés , car il n'eut jamais la prétention
defe faire chef de parti.

Il y a , dit-il (a) , des vents qui bri-
fent les nuages, les refolvent, & leur
donnent un mouvement précipité très-
aftif. Je crois qu'on peut leur affigner la
caufe fui vante. Les exhalaifons & les
Vapeurs qui s'élèvent de la terre & des
eaux, étant de configuration & de
qualités très-différentes , les unes fe-
ches, les autres humides : ces particu-
les de matières diverfes raflemblées ,
fe trouvant dans une oppofition qui oc-
Caiionne des mouvemens contraires,
des réfiliemens , des chocs des unes
confreres autres , d'où il eft vraifem-
blable qu'il fe forme des cavités dans
les nuages , des intervalles fiftuleux ,
des canaux longs & étroits , où fe réu-
nifient les exhalaifons les plus raréfiées
ß£ les plus fubtiles ; elles s'y trouvent

( a ) Sencca, naiur. qua/I, lib, j, слр* г t.
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refferrées par des exhalaifons d'autre
nature, échauffées tant par l'aûion des
particules extérieures, que par celle
qu'elles ont fur elles-mêmes; elles fe ra-
réfient davantage & acquièrent plus de
force , un mouvement plus accéléré,
par lequel elles brifent les barrières qui
les retiennent, s'échappent tous la
forme d'un vent impétueux, & agiflent
vivement fur les parties du globe qui
leur font oppofées. Ce vent ne fe ré-
pand pas au large , mais il pénètre de
haut en bas dans la région de l'atmo*
fphère la plus denfe, à travers laquelle
il s'ouvre une route par un effort fen-
fible. Il communique fon mouvement
à Pair de Patmofphère qui , cherchant
à s'échapper, revient fur lui même, &
tourne autour de lit colonne principale
du tourbillon. Delà cette aireoiot»
circulaire qu'ont tous ces vents d'efl
haut : ils font tumultueux , fouven1

accompagnés du retentiffement de*
nuages & même d'éclairs.

D'ordinaire ces vents font de
de durée ; mais s'ils fe réunifient
d'autres courans d'air excités par
mêmcs^caufes, alors ils font plus i
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pétueux, & fe Contiennent plus long-
temps. Il en eft de ces mouvemens de
l'air comme des torrens d'eaux pafla-
gers : fi plufieurs aboutiflent au même
point, ils fe forment en fleuves, dont
le cours eft long & non interrompu.
De même les tempêtes les plus violen-
tes ne durent pas, ii elles ne font que
l'effet d'une feule caufe ; .mais fi plu-
fieurs fe joignent, leurs ravages font
plus terribles, & leur durée plus lon-
gue. Tant que les fleuves ne trouvent
aucun obftacle à fuivre le cours qui
leur eft naturel, ils coulent uniment
en ligne droite, d'un mouvement pro-
portionné à la maffe de leurs eaux & à
la hauteur des terres qu'ils parcourent;
mais s'il fe rencontre fur un des bords
un roc avancé dans le fleuve , une di-
gue forte & élevée, les eaux réfléchies
fur elles • mêmes , quittent leur pre-
mière direction pour prendre un mou-
vement circulaire, 6c fe précipiter
dans le gouffre qu'elles fe forment,
d'oii il femble qu'elles ne doivent plus
fortir. Il en eft de même du vent : il
fe répand avec activité tant qu'il ne
^encontre point d'obftacle, mais s'il

S iv
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vient à fe réfléchir contre un cap, s'il
fe trouve reflerré entre des terres éle-
vées & de direûions inégales , alors il
tourne fur lui-même avecimpétuofité.
Semblable à ces eaux dont nous ve-
nons de parler', il forme une efpece
de gouffre oh il raffemble tous les
corps qu'il emporte dans.fon cours?
c'eit ce que l'on appelle tourbillon ;
les nuages de hauteur &: de denfité
différentes , les inégalités du globe à
fa furface produifent le même effet.
Si ce mouvement circulaire dure long-
temps , s'il eft reflerré dans un petit
cfpace , alors le choc violent des ma-
tières hétérogènes dont l'atmofphère
eft chargée, les enflamme & en forme
des tourbillons impétueux , mêlés de
flammes , qui ajoutent à l'horreur &
au danger de ces orages. On les a vu
tout renverfer , mettre le défordre
clans les armées, culbuter les camps ,
dévafter les forêts , détruire les bâti-
mens les plus folides , enlever les
vaiflcaux 8c les précipiter enfuite dans
le fond des abîmes de la me/. Quel-
quefois encore les vents produisent,
par la force de la réflexion , des cou:
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fans oppofés entr'eux, d'où naiflent,
fur-tout dans les pays de montagnes ,
ces phénomènes Singuliers de vents fi-
multanés , tous difKrens les uns des
autres. .

Il y a donc des vents fubits & irré-
guliers , plus propres à certains pays
qu'à d'au très, & qui neparoiflentqu a-
Vec un fracas horrible : ils font connXis
depuis long-temps, & fans doute qu'ils
exerçoient leurs ravages dans l'Archi-
pel de Grèce , car Ariitote les dcfigne
d'une manière affez précife , & leur
donne des noms tirés de leurs effets
mêmes, & de la manière plus-où moins
terrible, mais prefque toujours dom-
mageable , dont ils s'annonçoient (д).

Le Prefter , vent impétueux, porte
avec lui la foudre & le feu , qui le pro-
duifent & l'accompagnent, ainfi que
le défigne'fon nom ; il tire fon principe
des diipofitions locales de L'atmo-
fphère , desexhalaifons fulfureufes Se
métalliques qui s'y répandent, dont
abondent les terres de plufieurs iiles

(a^ Prxfter inßamma/iilis : Ecncphiat, nulles
frorumpens ; Exhidrias, aquam htè /pargcns.

S v
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de l'Archipel.. Ce vent doit avoir le
même effet que celui qui eft connu
fous le nom de Tiphon, dans les mers
des Indes & du Japon, & dans le voi-
iinage de quelques côtes d'Afrique qui
étoient peu connues du tems d'Arif-
tote ; les navigateurs ne fe hafardoient
pas alors dans la pleine mer , ils fui-
voient toujours les côtes. Nous avoní
vu plus haut, que les grandes expédi-
tions maritimes, tentées par Salomon,
fe faifoient par la mer Rouge , en fui-
vant les côtes jufqu'à Sofala.

L'Ecnephias, ou vent de haut efl
bas , eft produit par un nuage qui
s'abaifle d'abord infenfiblement , &
fond enfuite avec rapidité fur certai-
nes plages : c'eft le même que celui
qui fort de ces petits nuages élevés»
auxquels les gens de mer donnent le
nom d'œil de bœuf ou de noix , que
l'on redoute au Cap de Bonne-Efpé-
rance , dans les mers qui s'étendent
entre l'Afrique & l'Amérique, dans
les bandes voiiînes de l'Equateur , fur-
tout aux mois d'Avril , de Mai & de
Juin. Il excite des tempêtes affreufe5

fur les côtes de Guinée, qui revien-
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nent quelquefois à deux ou trois re-
prifes par jour, ne durent pas plus
d'une demi-heure , mais dont le pre-
mier choc eft toujours funefte , fi on
n'a pas pris fes précautions pour y ré-
iifter. Les vents de cette efpece ont
des temps & des retours aflez réglés
dans les autres mers, dans la partie de
l'Océan oriental, qui s'étend de l'E-
quateur à l'Eft , & quelquefois dans
l'Archipel de Grèce & jufques dans la
mer Noire : il faut les connoître pour
fe garantir de leurs coups, & fur-tout
ne pas refter fous voile , dans le mo-
ment de leur irruption.

L'Exhidrias eft un vent d'orage qui
fort d'une nuée ; il eft fuivi d'une pluie
abondante, fi forte, qu'elle ne femble
plus être divifée par gouttes, on la
prendroit plutôt pour une colonne
d'eau qui ie répand fur un terrein dé-
terminé , ou fur une partie de la mer.
La furabondance des vapeurs aqueu-
fes qui s'élèvent dans un air chaud , &
que le concours des vents oppofés por-
te à une région élevée de 1 atmofphè-
re , les raflemble en nuées épaiues ,
dont les parties les plus hautes s'abaif-

S vj
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fent infenfiblement fur les plus bafiesí
'II en augmente le poids en les com-
primant de façon que, le nuage ve-
nant à fe réfoudre fubitement, agit
avec violence fur l'air, qu'il divife
tout d'un coup. Si les exhalaifons mê-
lées aux vapeurs , s'en féparentà me-
jTure qu'elles s'enflamment, toute la
maffe d'eau contenue dans le nuage ,
fe réunit, & il s'en forme une colon-
ne , qui inonde le terrein fur lequel
elle tombe. Nous l'éprouvons en ère
dans nos provinces, fur-tout dans les
pays de montagnes : nous voyons de
ces nuées oit le bruit du tonnerre fe
fait entendre , verfcr une quantité
énorme d'eau fur certaines terres,
qu'elles fubmergent avec tant de pré-
cipitation , qu'elles emportent loin du
lieu de leur chute, la furface du fol
«les montagnes, dont elles comblent les
.vallées. Ces météores font beaucoup
plus rares fur terre que fur mer, ce-
pendant on y en obferve quelquefois,
& onreconnoît leurs caules aux effets
que nous venons d'indiquer.

Le 16 Juillet 1750, un ruiiTeau qui
traverfe.la petite ville de Sirke e»
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Lorraine , fur Ге bord de la Mofclle,
qui, dans tes temps ordinaires, n'a
pas à fon embouchure plus de deux ou
trois pieds d'eau , s'enfla tout d'un
coup fi prodigieufement, qu'il s'éleva
à la hauteur de plus devingt-deux pieds
fur une largeur d'environ quarante
toifes. Il renverfa le mur d'enceinte
de la ville , qui étoit très-épais , &
toutes les maifons qui fe trouvèrent
fur fon paflage , & ne trouvant, pour
s'écouler, qu'une arcade de dix-huit
pieds percée dans l'autre partie du mur
de la ville , qui lui fert ordinairement
de fortie, il s'éleva ii confidérable-
ttient, qu'il renverfa ce mur & une
tour qui étoit de ce côté-là : il fortit
par cette brèche avec afl'e/ d'impé-
tuofité, pourfufpendre , pendant quel-
que temps, le cours de la Mofelle ,
& porter de l'autre côté de cette ri-
vière les décombres des bâtimens qu'il
Venoit de renverfer. Heureufement
cette dernière partie du mur ne put
réfiûer a Fimpétuofitc des eaux , fans
cela , en s'clàvant davantage , elles
auroient détruit toute la ville : comme
cet accident arriva de j our, il n'y eut
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que vingt-une perfonnes de noyées.
Ce ruifleau reçoit les eaux de trois
montagnes qui, prifes enfemble , ne
composent pas deux lieues quarrées
de furface : il n'y a dans toute cette
étendue aucun étang, aucun réfervoir
dont l'écoulement fubit ait pu donner
lieu à l'inondation : il n'avoit point plu
de toute la journée,on avoit feulement
fenti quelques coups de vent : un bois
qui couronne la montagne la plus éle-
vée , avoit paru couvert d'un nuage
fort épais qui, fans doute, y avoit
verfé cette énorme quantité d'eau ;
car toutes les ravines qui avoient four-
ni de l'eau à l'inondation, tiroient leur
origine du milieu de ce bois , & indi-
quoient clairement la caufe qui Га-
voit occafionnée fi promptement.
( Mein, dt С Académie, des Sciences , an.
IJÓQ , pag. 34) ,

Ces fortes d'orages ne peuvent pas
avoir le même effet fur la mer, mais ils
y verfent des pluies quelquefois avan-
tageufes, quelquefoismorfondantes ô£
très-incommodes : elles font fréquen-
tes entre les Tropiques , dans les pa-
rages entre les Philippines & les iiles
Marianpes, fur les cotes de Guinée •'
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on les trouve dans la grande mer du
Sud , où elles fourniffent de l'eau aflez
bonne pour en approvifionner les
vaifleaux dans les voyages de long
cours, en pleine mer & loin des terres;
mais dans leur voiiinage , à quelques
degrés de la ligne , fur les côtes du
Pérou , elles font très-incommodes.

Peut-être attribuera-t-on plutôt la
violence des tempêtes dont nous par-
lons , aux difpoiitions de, l'air, aux
vapeurs & aux exhalaifons dont il eft
alors chargé, qu'à la chute même des
nuées dont elles paroiflent fortir ; at-
tendu qu'elle eft fort lente, & que ces
nuées font par elles-mêmes très-légè-
res : mais tombant de la plus grande
hauteur, il eft néceflaire qu'elles pren-
nent infenfiblement un plus grand de-
gré de vîtefle , fuivant les loix de la
chute de tous les corps graves en gé-
néral. Ceux-ci ont une raifon particu-
lière qui les détermine à delccndre
avec plus de rapidité , en ce que leurs
parties fupérieures venant à le diffou-
dreôc fe joindre aux parties inférieu-
res , elles gravitent fur celles que la
réfiftance de Pair retarde dans leur
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chute , les rendent plus pefantes &
plus capables d'agir fur l'atmofphère.
Quand même la defcente de ces nuées
feroit auffi lente qu'on la fuppofe,
elles ne laifleroient pas que d'exciter
un vent très-impétueux , eu égard à
l'étendue de l'atmofphère qu'elles
compriment, dont elles forcent l'air
à s'écouler , & fouvent à prendre un
mouvement de tourbillon , avant qu'il
puifle s'échapper par une direction dé-
terminée : ce qui arrive lorfqne la
nuée eft concave & qu'elle s'abaiiFe
plus à fes extrémités "qu'à fon centre.
Le peu de durée de ces fortes d'ora-
ges , prouve qu'ils ne doivent leur
exiftence qu'à l'aftion de la nuée fur
l'air : la nature des exhalaifons peut
en redoubler l'horreur , par les feux
qu'elles font briller dans l'obfcurité ,
mais elles ont peu d'effet pour pro-
duire le mouvement général qui tour-
mente les vaiiïeaux fur lamer , ren-
verfe les édifices &. dévafte les forûts
fur la terre.

Le Tiphon, dont le nom grec d'o-
rigine dcfigne l'aäion violente avec
laquelle il bat de tous les côtés un
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îeau où tout autre corps folide fur terre
ou fur mer , eft un vent qui paflc ra-
pidement d'un point de Thorifon à
l'autre , de manière que tous les vents
femblent fe fuccéder avec une égale
rapidité. Rien n'eft plus affreux que
la fimation où fe trouvent alors les
navigateurs ; les vents foufllent en
niême-temps de tous les côtés, ils ont
Un mouvement de tourbillon auquel
rien ne peut réfifter. Le calme précède
ordinairement cesfortes de tempêtes,
6c la mer paroît auffi unie qu'une glace,
niais peu après les vagues s'élèvent juf-
qu'aux nuées, & on éprouve que les
Vents fortent des nuages en différentes
directions diagonales , qui fe croilent
& fe réfléchiflent : ce qui augmente
leur violence, & caufe le mouvement
terrible qu'ils excitent dans la mer.
* Ce vent dangereux fe fait fentir fou-

Vent fur la mer Noire , clans l'Archipel
de Grèce , entre les côtes de la Co-
chinchine & celles du Japon: ilcom-
'ïiencc à fouffler ordinairement de
"Oueft , Se fait le tour du cercle en
Vingt heures & fouvent moins,'avec
ta plus grande impctuofité. Il tour-



42.6 H'ßoire Naturelle
mente les vaiffeaux de manière à ôtef
toute rcfiource aux pilotes les plus eX'
primentés : il rend la navigation diffi-
eile & les naufrages fréquens dans ces
mers, Air-tout en automne. Ces vents
ne font pas moins à craindre dans les
mers Auftrales : voici ce que l'on en
lit dans les voyages de Guillaume
Schonten (д). « On avoit fait environ
» гооо lieues du Texel au Cap : il efl
» reftoit 1600 jufqu'à Batavia. On
» porta au Sud, pour trouver les vents
» alifés del'Ouuil, que l'on rencontra
» entre le 34" & le 40° degré de lati'
» tude Auftrale. Alors le vaifleaucoU'
» rant à l'Eft, faifoit beaucoup de ehe'
» min ; les jours étoient de neuf heu*
» res &: les nuits de quinze , tems de
» l'hiver dans ces parages ; le froid
» fort âpre, le ciel couvert d'épaifleS
» nuées , d'où il fortoit quelquefois
» des vents impétueux , de la neige fií
>» de la grêle. Les vents, malgré Îeu'
v force, étoient favorables : dans l'ei*
» pace de vingt-quatre heures on fai'
- ^*

( a} Hiftoire Générale des Voyages ï
Tome Ц
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»> {0114001148 lieues. Vers la fin d'une
» nuit, les vents commencèrent à fouf-
» fler des quatre coins du monde, en
» fe choquant avec une impétuoiité
» terrible, enfuite ils defcendoient en
» tourbillon , comme s'ils fe fuffent
» précipités du ciel, & les flots s'abaif-
» l'oient fous leur poids. Quand ces
» ouragans ne viennent que d'une
» partie du monde , quelque violens
» qu'ils puiflent être, on les nomme
» queues d'ouragans : alors au lieu d'à-
»> baiffer les flots & de caufer la perte
»> des vaifleaux,en les faifant pirouet-
»ter, ou en les enlevant dans l'air
»> pour les faire retomber dans un dé-
» fordre horrible , ils élèvent les va-
» gîtes &: les navires , jufqu'à faire
» croire qu'on va toucher au ciel.
» Mais ici les vents fautèrent d'abord
» de Rhumb en Rhumb , & parcouru-
» rent toutes les pointes du compas ;
» après quoi s'affemblant dans l'air ,
» ils fe précipitèrent avec une furie
» qu'on ne peut décrire. Toutes les

-»» voiles qui fe trouvèrent déployées
» furent auffi-tôt en pièces ; la mer qui
» étoit auparavant fort agité« > devint
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» unie ; & ce qui doit paroître étort-
» nan t , le vaifleau n'en fut pas moins
» tourmenté par les violentes fecouffes
» qu'il recevoit hors des flots , ou les
M vents faifoiertt le bruit du ton-
î> nerre ».

Les fuites de ces orages ne font pas
moins dangereufes que leurs coups
font effrayans : l'air dans ces momens
agit avec tant de force fur les tempé-
rammens , qxi'il y en. a très-peu , fur-
tout de ceux qui font obligés à des
travaux pénibles , qui n'en foient vio-
lemment incommodés. Tout l'équi-
page de Schonten, qui avoit déjà beau-
coup fouiFert , fut accablé de cette
cruelle fatigue, en peu de jours cin-
quante tombèrent dans une fièvre ar-
dente , qui fut fuivie d'une efpece de
contagion qui infeib. bien-tôt tout le
vaifleau , &c emporta plus de quarante
hommes dans l'efpace de deux jours.
Les plus vigoureux en furent atteints :
ils entroient dans des tranfports qui
approchoient de ceux de la rage : on
leur voyoit fortir le pourpre avec le
bubon , le charbon &c tous les fymp-
tomes dß la pefte. Quelques-uns fai*
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gnoient du nez, fans en recevoir aucun,
ibulagement : la fureur qui s'emparoit
d'une partie des malades , les portoit
julqu'à vouloir fe tuer eux-mêmes,
d'autres fe jettoient à la mer , quand
ils pouvoient s'échapper.

Que ce tableau eft effrayant ! II ne
faut qu'avoir vu lamer en fureur pour
en concevoir la réalité ; mais quel doit
Être l'état de ces navigateurs infortu-
nés qui, jettes par les vents dans des
mers inconnues, fe trouvent aflaillis
par ces violens orages ! Incertains s'ils
périront parle feu qui les environne ,
°u dans le fein des flots dont ils font le
jouet , toute la machine ne peut
qu'être dans une agitation horrible:
nulle impreifions différentes agiiTent
çn même-temps fur tous les fens, &
produifent mille fenfations nuifibles ,
Parce qu'elles font toutes exceffives.
vame la plus ferme ne peut plus rien
dans ce défordre extrême, elle ne peut
Pas morne s'occuper à mettre le calme
dans la foule d'idées qui fe fuccédent
*vec la môme rapidité que les vents:
je danger & la mort fe préfentent avec
* appareil le plus formidable, Des té-
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nebres épaifles qui ne font éclairées
que par des feux effrayans qui fe lan-
cent du fein des nuages ; des flots écu-
mans qui paroiffent égaler en hauteur
les montagnes les plus élevées ; un
vaifleau qui roule d'abîmes en abîmes ;
le bruit des vents, du tonnerre, de la
mer même confondu avec les cris de
l'équipage, quifonge peut-être moins
à fe défendre des coups de la tempête
par des manœuvres habiles, qu'à fai-
iir, à l'inftant où le vaiffeau fe brifera,
quelques débris , à l'aide defquels ii
pourra difputerà la mort la plus horri-
ble, les reftes d'une malheureufe vie :
le défefpoir femble dominer alors fur
tous les autres fentimens ; fi on efpere,
e'eft contre toute efpérance : on n'at-
tend que le moment de périr. Faut-il
s'étonner fi , après ces crifesaffreufes,
les maladies les plus cruelles empor-
tent unegrancle partie de ceux qui ont
été battus de la tempête ? Outre la
fatigue outrée à laquelle ils ont été
expofés, l'air r principe de la vie, porte
dans toute l'organifation, les mêmes
mouvemens furieux & convulfifsdont
il eft alors agité : les fels,les bitumes №
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'es foufres uibtilifés, circulent avec le
fang Sc les autres fluides, & produifent
dans le corps humain , ces tempêtes ,
ces révolutions mortelles qui ie ma-
flifeftent fous la forme des maladies les
plus violentes.

§. I I I .

Suite des Obfervations fur les
Ouragans.

Les relations des navigateurs & les
recueils d'obfervations, nous appren-
^ent que les phénomènes de l'air font
Variés à l'infini, & que les tourbillons
^£ les tempêtes différent tous les uns
des autres, par quelques circpnftances
remarquables.

Il peut arriver que dans le plus fort
^e leur agitation, les vents trouvent
e1 oppofition d'autres vents qui con-
lr«-balancent de loin leur aftion :
*Ws ils tournent autour d'un grand
çfpace, au centre duquel il règne un
J^ltne entier, tandis qu'ils exercent
*eur violence à la circonférence du
Cercle qu'ils décrivent, Les vaiffeaux
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qui font au centre, ne courent aucun
rifque : mais ils ne peuvent fortir des
endroits où ils Ce trouvent pris par ces
calmes. Ils font connus dans les rners
fous le nom de Tornados ; les plus
remarquables font auprès des côtes de
Guinée , à deux ou trois degrés de la-
titude Nord , ils occupent plus de trois
cents lieues de longueur fur une lar-
geur égale. Cependant quand on apn>-
ehe de l'Equateur, le vent tombe or-
dinairement totit-à-coup, & l'on n'a-
vance plus qu'à, la faveur des grains
de vent que les Efpagnols nomment
Turbonadas : ce font comme des bran-
cfies du grand tourbillon, qui fe dé-
tachent delà circonférence pour agif
feules. Ces tourbillons particuliers pa-
roiffent fe former dans un inftant, Si
font ordinairement accompagnés de
pluies, de tonneres & d'éclairs : if
eft rare qu'ils durent plus d'un demi
quart d'heure dans toute leur forcer
mais ils mettent l'air & les flots dan5

une agitation qui fait avancer le vait*
feau pendant une heure ou deux. Pouf
profiter de cet avantage, il faut tou-
jours fe tenir prêt à tendre ou âme-

nef
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her les voiles, félon le terns; car il
iurvient quelquefois des coups de
vent fi furieux, qu'ils pourroient dans
Un inftant, renverfer le vaifleau ou le
defemparer, fi l'on n'étoit pas fur fes
gardes. Ces coups de vent font fuwis
de calmes dont la duréu eil fort in-
certaine (<z).

Un ouragan de terre que j'ai ob-
fervé de très-près, a la fin d'Août
1765 , dans la plaine entre Troie.s &
Bar fur-Seine, pourra c lonneruneidée
de ces ouragans de mer qui occupent
un fi grand efpace, ainli que du calme
C[ui règne à leur centre , ô£ de quel-
ques uns de leurs efl'ets. Le calme avoit
etc très-grand toute la matinée, Se
le ciel aflez fcrein quoique l'air fut
trop épais pour laHl'er briller le fo-
leil de tout fon éclat ; la chaleur du
Jour précédent avoit été vive. Envi-
ron dix heures du matin les nuages
fe raflemblerent, le vent incerrnin de
l'Eil à l'Oueft par le Sud , augmenta
au plus haut point, 6i prit enfuïte

( л \ Lettre à la fuite de la relation des
du Paraguay. Paris, 1754.

Tome У1. ° Т
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un mouvement de tourbillon li violent
qu'il fembloit devoir tout renverfer ;
on en fentoit la force d'autant mieu*
que l'on s'approchoit davantage de la
circonférence, Cet ouragan tenoit un
affez grand efpace de terrein qui rn3
parut circonfcrit, d'un coté par le
cours de la Seine ák la ville de Troies»
& de l'autre, par les collines qui font
au couchant & au midi : le diamètre
du cercle n'avoit guère moins de qua'
tre lieues. Après une heure environ
les nuages ie féparerent, formereni
un cercle autour de l'horifon dont \&
centre étoit éclairé par le foleil,tafl'
dis que toute la circonférence étoit
obfcurcie par les nuages & par le ton1''
billon de poulfiere qui fui voit la di"
reÛion du vent. Cç mouvement as
l'air dura dans ia grande violence
pendant une heure & demie ; il »e

rallentit pen-à-peu, mais letourbiU0/1

de peuffiere fe foutint à la circoflf6'
rence du cercle qu'il obfcurcît beaii"
<:oup plus long-tems. Le calme fe ï*'
tablit infenfiblement, les nuages dH'
parurent, & le ciel devint ferein fa°s

qu'il fût tombé une goutte de pHÚP'
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И en cil donc des ouragans, com-

fi}e des gouffres fur les fleuves : ceux-
ci ne font que des tournoiemens d'eau
Produits par des courants oppofés
îr«s-fenfibles parce qu'ils font circonf-
C

5
rits par des bornes étroites, & que

*on peut juger d'un même coup-d'oeil
de tout l'effet de la caufe de leur mou-
vement. Les autres font des tournoie-
^ens d'air produits par des vents con-
traires d'au,tant plus aftifs qu'ils char-

l'air ou quüls le trouvent char-
d'une grande quantité d'exhalai-
, de vapeurs, ou de matières ter-»

reftres atténuées, qui augmentent ion
Poids, accélèrent la vîtelïe des vents,
^ rendent leur aftion plus forte.

Il femble que lorfque dans un cli-
on éprouve des venti extraordi-
s, ils doivent occafionner en

3uelques endroits des effets marqués
^ fouvent très-nuiiibles : ils portent
«ans certaines régions de l'air des ex-
"alaifons & des vapeurs qui en chan-
8ent la température : jamais les vents
Пе font plus terribles que lorfqu'après

dominé long-tems, ils font con-
dans leur cours par ил vent
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oppofc. Ainfi un vent fort mais f6-

glé , qui domine fur une brge ban-*
de du globe, peur être, loin du lieu
où il règne, la caiife d'un ouraga11

impétueux. Ел iyz4, les venrs de Sud-
Eit qui font aflez rares dans le climat
de Paris & des Provinces voif ines»
y régnèrent plus qu'à l'ordinaire ; lcs

vents de nord ne s'y firent fentir qt'e

rarement & par intervalles éloignés}
ceux de Sud , Sud Oueft, & Oueft
dominèrent furtout dans le printefl1?
&. l'hiver , ce qui contribua-<\ rendre
ces deux faifons fort douces : au Mio'
de l'Europe ils étoient encore pUlS

conftans. Mais les vents de Nord ayafl*
pris le deffus dans nos Provinces, e^"
citèrent par les obftacles qu'ils appor'
terent au cours du vent du Sud» ^
furieuxorage qui caufa, le ^Novert1'
bre, de fi grandes pertes aux villes ^
aux campagnes de Portugal par ou j l

pafla. Ce même jour, l'air étoit io.rt

tranquille à Paris & dans une par t jß

des Provinces de France , en tirant ^
Nord au Sud: mais le 17 & le ï8 y
ce mois le vent avoit été Eft
Eil, le ao & le и , il devint
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affez fort; ainfi le vent qui re-
it dans nos climats, étoittout-à-f'ait

•°ppofé à celui quii'e faifoit fentir en
Portugal; & pendant qu'un ouragan
terrible y exerçoit (es fureurs, nous
jouiffions d'un calme parfait-; ce qui
uevoit annoncer qu'il s'en falloit beau-
coup que l'air fut auffi tranquille ail-
leurs. Ainfi les obfervatiorts réunies 8c
toute l'hiftoire de la nature nous per-
fiiadent que ce qu'il y a de moins- dans
4n pays fe trouve de plus dans un
autre ; parce qu'il y a une Comme gé-
uérale de mouvemens différemment
repartie & en divers teins : les cli-
^ats les plus à plaindre font ceux où
cette fomme générale excède.

Ces mouvemens impétueux de l'air,'
Caufent furtout des ravages affreux
Aisles Antilles. Nous en avons déjà
Parlé dans la théorie générale de l'air ;
^que nous ajouterons ici, relatif au

lljet que nous traitons , fera encore
connoître les caufcs de ces ter-
tempêtes, par leurs effets. Ce

l'on redoute davantage dans ces
es, eft une confpiration générale

les vents qui font le-^Aur du
T Ä J
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compas dans l'efpace de 14 heures
quelquefois en moins de tems ;
arrive d'ordinaire aux moi s de Juillet?
d'Août, de Septembre, & même ей
Oöobre, hors dé-là il eft rare qu'elle
y faffe fentir fes fureurs. Autrefois ou
ne l'éproùvôit que de fept en fept an*
& même plus rarement , mais depuis
quelque tems , elle y eft plus fréquen-
té ; pluiieurs de ces orages fe font fai*
fentir à la Guadeloupe & à Saint Do*
niingue dans une même année. Щ
font précédés par quelques fignes qi'1

les annoncent. Le tems eft ordinaire'
ment fort bean ; fi l'on fent quelque
Vent , c'eft une brife légère & agréabl*
qui ne femble que rafraîchir l'air; 1*
mer eft tout-à-fait calme & unie con*'
jiie une glace. Pendant cette tranquif'
lité apparente , on voit les oifeaüx gui*
dés par wn ihftinû naturel defcèndré
en. troupes des montagnes oii ils fe

tiennent ordinairement , fe retirer dafl j
les plaines 1й plus bafles & au fon«
des vallées , ou ils fe tapiflent contf ë

terre pour être à l'abri des coup*
redoutables des vents qui ne tarde
ront £:£ à s'élever. De fortes
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de pluie annoncent encore les oura-
gans, & on remarque que l'eau de
Cette pluie eft amere ôc ialée comme
celle de la mer ; obfervation qui in-
dique que la caufe de ces tempêtes
~": dans l'évaporation extraordinaire

i fe fait par le fol des liles & du
des mers qui les environnent,
premiers fignes qui ne font pas

toujours également fenfibles, femani-
ieftent ordinairement au Nord-Eft,
Suand il fe trouve une montagne qui
termine l'horifon de ce côté. Les nua-
ges d'oiila tempête doit fortir, s'éle-
vent orgueilleufement Si s'avancent
d\ine telle vîtefle, qu'ils femblent fe
difputer le prix de la courfe, jufqu'à

qu'ils foient confondus les uns
s les autres ; alors leur mouve-
)t devient égal : leurs bords font

de diverfes couleurs, on les voit étin-
Çelans comme le feu, pâles, d'un
Jaune foncé ou couleur de cuivre,
tendis que le milieu de la nuée eft

e fombre noirceur. On ne fçau-
exprimer l'horreur de ce fpefta-
dont l'imagination eft d'autant
affeftée, que l'on prévoit que le

T î»
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plus grand défordre va le fuivre in"
ceíTament.

Dans les liles expofées à la iureuf
«Je ces ouragans, les arbres les plus
forts font brifés & déracinés, à peine
en refte-t-il le tronc dépouillé de fes
branches & de fes feuilles; les forêts
entières font dévaluées, les rochers
font détachés du haut des montagnes
ôc précipités clans les vallées : les ha-
bitations font renvei fées; & les colons
qui fçavent que les maifons les plus
folides ne réfiftent pas à l'impétuoii-
té de ces vents Oc aux mouvemenS
qui agitent quelquefois les Iflesjuf-
que dans leurs fondemens, fe retirent
dans le creux des rochers, ou fe cou-
chent contre terre en pleine campa-
gne , jufqu'ù ce que la fureur de l'ora-
ge foit un peu calmée. Il ne refte
à la furfacc de la terre, ni herbe ni
verdure, ni aucune des productions
abondantes &c riches dont elle étoit
chargée ; le dégât de In campagne eft
général, furtout quand ces tempêtes
font terminéfs par des pluies exceiîi'
ves qui entraînent A la mer les herbes
& les plantes que les vents
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<Wperfées partout. Alors il ne .reite
•aucune elpérance au malheureux ha-
bitant; le loi abfolument dépouillé ne
lui préfente plus que les horreurs de
Ja famine (bus laquelle il gémira,
jufqu'à ce que dans une faiíòn plus-
favorable , les travaux aient réparé
ces défaltres. La mer n'eft pas moins-
egitée que la terre : les poiiïbns les
plus forts jettes contre les rochers
périffent, ou ils l'ont étouffés par la
chaleur môme des eaux & par l'abon-
dance du foufre qui s'y répand foit
ou bord des Hles , foit du fond môme
de la mer. On a vu des vaiiTeaux
lancés loin des ports en terre ferme,
ou s'arrêter fur la poime des rochers
4ui bordaient la cote,.& qui étoient
«lèves de plus de douze pieds au-def-
fi-b des plus hautes marées,, d'autres,
font fubmergés fur le champ ou em-
portés au loin en pleine пгег> On, ai
vù plufieurs navires chargés de tabac,,
^ la rade de Saint Chriirophe, prêta
« faire voile, fracafles o£ coulés à

d, le long de la core1,, dont tont
poiffonfut empoifonné par le tabac

T v
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qui fe répandit dans cette plage (<*)•

M. le Comte de Forbin (T. '•)
rapporte qu'en 1680 en arrivant au
petit Goave dans l'ifle de Saint-p<>'
mingue il trouva vingt-quatre navire9

marchands François qui étoient à fec>
à cinquante pas du rivage ; un oura'
gan les y avoit jettes : il avoit été
îi violent qu'il n'y eut de toute cette
flotte qu'une feule frégate du Roi*
qui ayant de bons cables & de bon"
nés ancres , ne fut pas emportée согЛ;
me les autres fur le rivage, mais q"1

après avoir été violemment battue
l'orage fut coulée à fond. Il dit enc
que les ouragans font fi violents
toutes ces côtes, qu'il remarqua
la plupart des arbres en avoient éfe

ébranchés, & les toits de plufieuf*
inaifons bâties de pierre , emportés

Nous avons déjà parlé de l'o
qui dévafta la JMartinique au

(л) Foye{ l'Hiftoire Naturelle & Mofile

des Antilles, ch. 23 , Art. 3 , in-/f. Rotcrda
/ó f 8 , & les Voyages de Dampier ;
îles Vents , ch. 6.
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d'Août 1766 (Tom. i. difi. z. §. i<r.)
ttoiis avons donné une idée de ceux
qui fe font fait fentir à la Jamaïque
Çn divers tems, ils n'ont point de
terns fixés; mais ils fe renouvellent
fréquemment, & toujours avec les
Bernes accidcns & les mêmes défaftres.
Le 15 O&obre 1768, une de ces
tempêtes furieufes s'éleva à la Hava-
ne dans ГШе de Cuba, & dura depuis
deux heures après midi jufqu'à quatre
heures du matin : les conftruftions les
plus folides ne réfifterent pas à fa
Violence : 4048 maifons 6c 96 édifi-
és principaux furent ruinés ; une
"Quantité de grands arbres déracinés ;
bs, deux tiers des fruits dans les fu-
'Creries &les autres plantations furent
Détruits : à Batavan où la tempête fut
Plus violente, lamer monta jufqu'à
Ur>e lieue de diftance de fes bords ordi-
°aires ; 69 navires échouèrent Л la
côte, oùfurent perdus, les uns fubmer-
8^s, les autres brifés par k violence
r|e l'orage : il avoit commencé par le
&ud de rifle, il finit par le Nord.

Les continents fitués dans la-Zone
tt>rride font également ex pol es-aux
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coups de ces ouragans fi terribles J
on les éprouve furtout dans le Pérou.
La plaine d'Yaruqui a environ 6300
toifes de long, elle eft bornée à l'O-
rient par les hautes montagnes de
Guamani & de P-atnbamarca, & à
l'Occident par celle de Pichinca; les
rayons du Soleil y étant réfléchis paf
le fol qui eft fort fablonneux & paf
les deux Cordilieres voifmes; l'air ex*
trômement raréfié ne pouvant pas
s'en échapper librement, parce qu'il'
eft retenu par l'air froid & plus denfe
<le I'atmofphere fupérieure, elle eft
fujette à de fréquens orages. Comme
elle eft tout-à-íàit ouverte au Nord
& au Sud, il s'y forme de fi grands
tourbillons que cet efpace fe trouve
quelquefois rempli par des colonnes
de fable élevées par le tournoiement
rapide des rafales de vent qui fe heu«"
tent & qui fouvent étouffent les homr

mes qui s'y trouvent expofés. Ce*
rafales ou coups de vent, fi dangereu*
pour les vaifïcaux qui rangent les co-
tes, lorsqu'ils fortent avec impétiio*
fité d'entre les montagnes ou les ifle*
qui les reflerrent& les renverfentfoU-"
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lorfqu'ils fe trouvent fous voile

courant, ne font pas moins à
Craindre fur terre où ils caufent de
très-grands défaftres. ( Hiß. gen. des
royages, Tom. i$ ).

L'entrée de la rade de Suhali, vil-
*3ge furies bords du gplfe deCambaie,
°U eft le vrai port de Surate, qui en eil
* 4 lieues environ.,, n 'eft pas. large ni
fort étendue ; on y eft à couvert de
tous les vents , excepté du Sud-Oueft
4ui oblige de quitter cette côte dans
*"i certain temps de l'année. Un ou-
*agan terrible s'élève & rend ce port
^Habitable, il dure quelquefois douze
f- quinze jours avec des effets fi ef-
^ayans , que tous ceux qui habitent
»es bords de la mer , font contraints

chercher un afyle dans les murs de

Au cap de Bonne-Efpérance , les
J'ents deSud-Eft font prefque toujours
*l violens Oc fi orageux qu'ils font vo-
*.er des tourbillons de fable & de pouf-
^Cre qui obfcurciflTent l'air , remplif-
*ent les rues Si les maifons de la ville,
*n jettent dans les yeux de ceux qui

au point qu'ils ea font aveur
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glés, & ne peuvent fe conduire. Sott*
vent ils font changer de place & dtf
forme les grofles dunes de fable qui
ne font pas couvertes de plantes &
d'arbuftes. Ils brifent quelquefois le9

arbres, & toujours les empêchent as
s'élever. Lorfqu'ils font Holes ou ert
avenue, ils font courbés, & étendent
leurs branches d'un même côté fous №
direftion de ce vent. ( Mém, de l'Acad'
des Sciences, ijoi ).

Les phénomènes dont nous venofl*
de parler, affez fréquens dans les ré-
gions où ils fe développent, n'ont rrefl
d'auffi fmgulier que celui qui a été ob"
fervé à la Louifianne au mois de Mai*
1711, par un témoin intelligent №
digne de foi, dont nous allons cite*
les propres termes. « Ce phénomèfl*
» effraya toute la province ; tous le*
» matins on entendoit un bruit foufd
» quoique fort , depuis la mer au*
» Illinois, qui montoit du côté de
»l'Oued ; l'après-midi on Penten-
» doit defcendre du côté de l'Eft , 1*
» tout avec 'une vîteflè incroyable •'
* quoique le bruit parût appuyé Л'г

» Геаи, elle ne frémiffoit point, & o*1
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b ne fentoit pas plus de vent fur le
>> fleuve qu'auparavant. Ce bruit n'é-
*> toit que le prélude de la tempête la
» plus violente. Cet ouragan le plus-
w furieux qui eût jamais paru dans la
*> province, dura trois jours. Comme
» il montoit du Sud-Oueft au Nord-
*> Oueft, il allongeoit tous les établif-
** femens-qui étoient le long du fleuve :
*> on s'en reflèntoit plus ou moins fort
*» fuivant que l'on étoit plus ou moins
'* éloigné : mais dans les endroits où
*» pafla l'ouragan , il renverfa tout ce
*> qui fe rencontra dans fon chemin
»qui étoit de la largeur d'un bon
*> quart de lieue, enforte que l'on eût
>f pris pour une avenue faite exprès 9
H l'endroit où il avoit pafle, qui étoit
* totalement applati 8i avoit les côtés
*» droits : les plus gros arbres éîoient
** déracinés » & leurs branches brifées
*' à platte terre de môme que les ro-
** féaux des bords. Dans les prairies
"l'herbe qui n'avoit alors que fix
*» pou<es de haut & qui eil fort fine ,
H fut foulée, flétrie, 8c collée à terre. ..^
h Le fort de l'ouragan pafla à une lieue
* de mon habitation, néanmoins ma



Hißoire Naturelle
» maifon, qui étoit de pieux bien ей'
w foncés era terre, eût été renverféer
» û je ne l'enfle promptement ap-
» puyée avec un arbre, le gros boirf
» enterre, & cloué à la maitbn avec
»»•une fiche de fer de 7 à 8 pouces de1

» long. Plufieurs bâtimens de notre
v> pofte furent renverfés ; mais nous &'
» mes heureux dans cette colonie, quf
» le fort de l'ouragan ne pafla pas d»'
»» reftement fur aucun poite , 6V qu'**
»traverfa obliquement le fleuve f^
» un pays totalement inhabité. Con>'
» me cet ouragan venoit de la parti*
H du Sud , il gonfla tellement la met'*
» que le fleuve refoula contre fon coU"
» rant , jufqu'à monter à plus de i\
>» pieds »>• ( A//?, de la Louißanne ,pd
M. U Pag? duPrat^ Tom..i. Paris-f
1758),

II feroit petit-être difficile d'afîigne*
les caufes précifes de ce phénomèn6

défaftreux , à moins qvie de l'avoir ob'
fervé dans fa naiff;mce & dans fes &".
fets ; mais ce bruit qui l'avoit préeéc^
pendant huit jours, eft un accide"1

particulier qui pouvoit en clétermii10'
l'origine, fi on fçavoit qwel étoit
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*&at de l'air; fi ce bruit étoit fouter-
*ain,ou fi on l'entendoit à une certaine
hauteur de l'atmoiphère. Quoi qu'il
|л foit, on peur conjecturer par la
frayeur que ces accidens impriment
aux naturels du pays, & par la crainte
'9u'ont les Natchès que les ouragans
Eteignent le feu facré & ne renver-
'ent ion temple, qu'ils ont quelque-,
fois éprouvé ces malheurs en (embla-
bles cas, & que la température de l'air
çn étoit tellement altérée , qu'il s'en-
luivoit une mortalité générale clans la
Dation ; c'eft ce que l'on peut conclure
"e leurs terreurs au moindre ouragan
4ui s'élève, & de leurs. traditions ob-»
*cures dont nous avons parlé plus haut,
(T. г, d'ijc. 3, §. ii 6- /2),

Ces fortes d'orages ne font pasmoins
^craindre en Europe que dans les ré-«
jpons fituées dans la Zone torride, ou
^ans le nouveau continent : il eft très-
J^aifemblable qu'ils font produits par
*es mêmes caules qui difpofent l'air à
|*s mouvemens tuoiul tueux fi nuifi-
, 'es aux plantes & aux animaux. On
*es éprouve dans toutes les
* Lç premier [our de Гап 15-15 ,
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» moment de la mort du bon
» Louis XII , il y eut un ouragan »
» furieux , que les vents renverferen*
» pluiieurs bâtimens à Paris ; & con*
» tre l'ordre de la faifon , on entendit
» en pluiieurs endroits de la Franck
vi gronder destonnerres plus épouvan;
w tablement qii*au milieu de l'été , qu<
» furent fuivis de prodigieux orage.*
» de grêle ». ( Mererai , Hiß. de Loui*
XII, fol. Paris, 1685).

En 1599 , il s'éleva près de BoP
deaux un vent ii violent & fi impe"
tueux, qu'il rompit & déracina la p№'
part des grands arbres, fur-tout de*
noyers dont les branches font plu*
étendues & font plus de réfiftance ; У
en tranfporta quelques-uns à 500 pai

du lieu oh ils étoient plantés ; il abat'
tit pluiieurs clochers , quantité àt
toits de maifons ; des perfonnes à ehe'
val furent emportées a plus de 60
Ce vent courut du Sud-Oueft au Nord
Eft depuis le voifinage de
fufqu'au Vendômois & au Perche , t«'
nant de large environ 6 ou 7 lieues r
dans tout cet efpace de près de %°
Heues.,' on ne voyoit que fracas d'à*1*
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"fes arrachés ou renverfés & maifons
Endommagées.

Le 3 о du mois de Janvier 164 £, oft
^crivoit de la Rochelle : « Nous fora-
^mes depuis deux jours dans une af-
*> flicïion fenfible, au fujet de l'ex-
traordinaire tourmente qui a com-
" rnencé la nuit du famedi dernier г8 ,
* & qui continue encore : nous
** Voyons de deiTus notre muraille 30
* ou 3 j navires échoués & brifés à
**la côte, la plupart Anglois, avec
** nombre de marchandises perdues.
* Un de ces navires de aoo tonneaux,
*' a été porté jufqu'auprès d'un mou-
ь Un à vent, qui eft à douze pieds plus
ftha^t que le niveau ordinaire de la
*> mer ; car l'orage n'a pas feulement
'* été dans l'air, mais cette tempête a
,* tellement ému & enflé la mer qu'el-

a pafle bien au-deiïus de fes bor-
ordinaires ; fi bien que te dom-

Se le dégât qu'elle a fait fur la
, eil fans comparaifon plus

** Rfand que celui du naufrage des vaif-
to feaux. Tout le fel qui étoit fur les

parais bas a été emporté, les bleds
*'des terres baffes & des marâs «
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» chés ont été inondés. Dans l'iile "*
>> Ré, la mer a pafl'é d'un côré à l'a11*
» trc par le travers, y a gâté nombre
» de vignes , noyé force bétail. &s

M mémoire d'homme on n'avoit vu
« monter la mer IV haut , elle eft en'
» tree dans des endroits près d'u°e

» lieue avant dans la terre , fi
» que ceux qui ont été aux
» difent que les ouragans qui y
» äffe z ordinaires, ne (ont pas pi1**
» épouvantables qu'a été celui-ci. Le
» vent étoit Nord-Oueft , il s'eft peí"
v du auffi des navires Hullandois rv
» chement chargés devant Ré , à Bot'
» d eaux & à Bayonne ».

Le 19 du même mois » il y el>t

dans toute la Suifle un orage ftirieu^
par un vent d'Oueft qui renverfa 1e*
arbres, les murs , les tours , fit *&
monter les eaux du Rhône à Genève»
le mouvement de l'air étoit fi violento
fés coups fi terribles, qu'ils avoid*'
fur les maifonsles effets d'untrembl«'
ment de terre % dont on crut fentir 1е*
fecouffes.

Le 18 Mars 1756, il s'éleva à Clef
mont_cn Auvergne, après-midi» u*
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violent, qui devint fi terrible à
heures, qu'il renverfa des mai-

*ons, arracha des arbres & caula beau-
coup de dégât. Il ne fit fentir la vio-
lence que dans un efpacc d'environ
trois ou quatre lieues & ne dura <jue
deux heures.

L'Europe a effuyé plufieurs de -ces
Ouragans en 1767. Le ю Juillet, un
°rage des 'plus violents détruif i t en
très-peu de temps tous les fruits de la
Campagne & des jardins. A Geinfen-
*eld, bourg de Bavière, a trois lic'ues
d'Ingolftad, le vent étoit fi furieux
Чч'Ц brifa ou déracina plusieurs niil-
hers d'arbres, parmi Icfquels on comp-
*°it un grand nombre de tilleuls &c de
chênes de la plus groife elpece. On a
*emarqué qu'en 1763 , on y avoit
^prouvé le mâme jour un ouragan
^ui avoit fait les mêmes ravages. La
teiï»pérature de l'air étoit probable-
^ent la même dans ces deux années:
jeux orages fi défaftreux, & à fi peu
^e. diftance l'un de l'autre, doivent
Uir-e trembler à l'avenir les habitans
de ce canton, torique le ю de Juillet
aPproche. Ces tempctes n'ont cepen-
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dant pas un retour périodique ; on Я
vu pendant long-temps d'autres jours
qui fembloient leur être défîmes, &
qui ont cefie d'être funeftes. J'ai ob«
íervé que pendant une longue fuite
d'années on avoit des orages en Boiif
gogne le г8 , le 19 ou le 30 Juin , au"
puis quelque temps on n'a rien {ouf*
fert de femblable : ils chargeoicnt tel-
lement la température de cette faifofy
que j'ai vu tomber de la neige & g
aflez fort dans le même temps. Il
vrai qu'au-delà du mois de Juillet
ne les redoutoit plus. Dans ces
niers temps, fur-tout en 1768, ils
été continués depuis les Alpes jufqu'ay
cercle polaire, bien avant dans le moi*
de Septembre ; ce que l'on peut ré*
marquer comme un changement gène*
rai de la température de toute cett*
partie de l'Europe.

La nuit du 17 au 18 Juillet 176/»
une partie de l'Éle£lion de Chinon &
Poitou, fut ravagée par un orage te*'
rible , accompagné de tonnerre &C &
grêle ; le vent étoit de l'Eit à l'Oueft)
tous les villages finies dans cette ligne

de Fon^vrault à Huifmes en fouo"*
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Jjent également, & dans l'efpace d'une
«emi-heure qu'il dura, toutes les pro-
jjuftions de la terre furent détruites
«ns reffource.

Le 10 du même mois, vers les cinq
heures du foir, les environs de Conde
çl Hainault furent dévaftés par un ou-
*agan qui ne dura qu'un demi-quart-
" heure : le vent étoit fi impétueux &
*î fort, qu'il y eut plufieurs maifons
ienver£ces. L'Eglife collégiale de Ma-
C0ux fut ébranlée au point qu'une par-
*le du pignon principal fut écroulé ;
£es défaites fe firent fentir jufqu'à
Jalenciennes, Sç les campagnes voi-
^nes furent ravagées par de la grofle
&"êle qui tomboit en même temps.

Le 4 Oâobre , à Montmorillon,
^ans le haut Poitou, il y eut des coups
jC vents d'orage auifi violens & aufli
Dommageables que ceux dont nous
^enons de parler ; outre les édifices
Croules, les toits des maifons enlevés
j'f-tout le long de la rivière de Gar-
^ettiple , les eaux éprouvèrent des
c°ups de vent fi impétueux , que les

,agues furent enlevées à plus de quinze
P'eds de hauteur, avec un bruit confr
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durable , & de manière à laifler voi*
à découvert le fond de fon lit. L'oU-
ragan dans toute fa direction de Sud-
Oueft à Nord-Eft, arracha une grande
quantité de gros arbres , &C emporta
les branches de ceux qui réfifterent«
Tous les noyers de la plaine de Ci'
vaux, fur le bord de la Vienne, furent
déracinés & brifés.

Dès le zy Février de cette année t
il y eut à Poftdam , dans le Brande'
bourg, un orage aufli violent qu'e*'
traordinairedans cette faifon, accorrt'
pagne de tonnerre & d'une grêle »'
forte, que les grains dctruifirent pli1'
fleurs toits, briierent toutes les fenêtre5

quiy étoient expofées, &
pluiieurs perfonnes qui étoient
clans les rues. Nous eûmes en
temps en Bourgogne un orage femb»*'
blé; la grêle fut moins défaftreufe,mai5

le tonnerre fut très-violent, la fond1?
tua une femme qui gardoit le bétail *
la campagne , & mit le, feu dans ufle

ferme. Tous ces orages font accoflj'
pagnes d'un mouvement extraord1'
naire dans l'air, de vents de tourbilto'V
dont les effets font toujours relati'
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* fa température & aux matières dont
*l eit chargé. Il ne faut môme pas s'é-
tonner devoir tomber de la grêle dans
Shiver : fi le vent du Slid a régné pen-
dant quelque tems ,lorfque la terre eft
couverte de neige , il fe fait une eva-
poration prompte & abondante, qui
Porte dans Patmofphère la matière
dont fe forme promptement cette
fcrêle dans un air froid & condcnfé ;
car la diminution du froid qui fe fait
Sentir alors , ne s'étend qu'à une hau-
teur très-médiocre.
^ De temps en temps, fur-tout en été,'
* la'fuite des grandes fechcrcffes,i! s'é-
jeve des vents impétueux , qui fern-'
^lent annoncer des orages violens. Le
Mouvement de tourbillon que ces
vents impriment à l'air, eft encore ac-
céléré par la maffe des corps étrangers
5ll'ils entraînent dans leur cours, re-

leurs efforts , ÔC les rendent
incommodes & plus dangereux.1

vents ainfi modifiés, dévaftent
les campagnes, renverfentlesbâtimens
rnftiques , arrachent les arbres , atta-

vivement & quelquefois en-
nt les édifices les pîgs.foli-
VI. V
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des. La plupart de ces vents parohTeflt
avoir une direftion diagonale de haut
en bas , oc ne font prefque toujours
qu'un mouvement de l'air aiTez vive"
ment comprimé entre deux nuages »
pour qu'il fafle effort pour s'en échap-
per,5c qu'il parvienne à divifer le nua-
ge même qui s'oppofe àfon iiïiie. Com-
me cet effort de l'air eft moins a£Hf &
moins précipité que celui de l'exha-1

Jaifon fulminante , lorfqu'elle eil en-
flammée, le nuage fe fcpare plutôt qu'il
n'eft brifé , Se alors l'air faifant érup-
tion , agit avec une force étonnante
fur la partie de l'atmofphère inférieu-
re , expofée à fon action ; il lui com-
munique le mouvement de tourbillon
le plus vif, d'autant plus violent qu'i}
eft chargé d'une plus grande quantité
d'exhalaifons très-raréfiées. Si on №
fent encore quelque temps après qu<î
l'éruption cft finie , c'eft que le poid*
des matières dont il étoit chargé #
fon mélange avec un air plus trafl"
quille , ne permettent pas à l'atmo-'
iphèrc de reprendre tout de fuite
état habituel de calme & de fluidité
Le pcud'efpace que ces torrens i
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ix tiennent d'ordinaire , la ligne

étroite fur laquelle ils courent, font
Ь preuve de la théorie que nous en
Venons de donner. Souvent ces vents
d'orage annoncent une pluie abondan-
te qui les calme peu après qu'elle a
Commencé à tomber , en ce qu'é-
tant fpécifiquement plus pefante que
l'air en mouvement, elle en arrête les
effets ,en détruit la caufe , entraînant
•avec elle tous les corps étrangers dont
•H étoit chargé , condenfe les exhalai*
fons raréfiées, dont la prodieieufe ex-
panfion donnoit tant de célérité ùfon
«ours , Si les rend à la terre d'où elles
avoient été enlevées.

Souvent encore ces vents ne font
Suivis ni de pluies ni de tonnerres, ils
^'excitent qu'un orage fee dont les
effets pénètrent par-tout. Il laifle fes
traces imprimées dans les endroits les
^ieux fermés, dans les boîtes même
des montres que l'on a fur foi, où il
fait entrer la poufliere & d'autres corps
étrangers : les arbres font déracinés
^ans l'inftant, toutes les conftruûions
levées font ébranlées & culbutées,les
Cerps les plus lourds déplaces : des

V ij-
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nuages épais de poufllere répandent
dans l'atmofphère une obfcurité 2e'
nérale : les collifions des nuages, 1e5

lifflemens de l'air agité font ii Forts , »
tumultueux, qu'ils égalent le bruit d'un
tonnerre retentiflant &: continuel-
Tous les corps placés à la furface de
là terre font fi vivement ébranlés t
qu'ils communiquent leur mouvement
à la terre elle même, quifembletrem-'
bler : ces phénomènes font effrayan5

par la confufion momentanée qu'il5

^tabliflent par-tout oii ils fe font iefl-
tir.

Ces orages naiflent à la fuite de*
grandes chaleurs , dans une faifoii fß'
cl>e, lorfque la terre brûlée par l'af
deurdu foleil à une certaine profofl'
deur, n'envoie à la moyenne région de

l'atmofphère que peu de vapeurs fflß*
langées d'exhalaiions ardentes , avec

lefquelles elles fermentent prompt6'
ment. Ceft à la fin d'Août & en Sep'
tembre,plus que dans tout autre temp5»
que ces mouvemens de l'air fe fo"t
Îenîir dans nos climats, fi la chaleur a

régné pendant quelque temps fans i*1'
ierruptjon, Dans des régions p^15
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chaudes, on peut les éprouver plus
tard encore & après l'équinoxe , lorf-
4}ie les vents font d'ordinaire îrcs-
Violens : Pefpace qu'ils occupent , le
défordre qu'ils répandent, ne permet-
tent pas toujours de les obferver avec
foin & d'en reconnoitre la caufe dans
*eurs efFets ; en voici cependant deux
exemples aiTez détaillés, pour fervir
de preuve à ce que nous venons de
dire.

Le 19 Oflobre 1757 , vers les trois
heures du matin, un tourbillon fu-
rieux vint du Sud du port de Malthe
*Vec un très-grand bruit, fa direction
étant prefque du Midi au Nord. Il
fraverla le port, paffa enfuite fur la ba-
faque de Caftille , fur l'extrémité de
{a cité Valette & fur le fort Saint-Elme ;
l' emporta , pendant une minute ÔC
^etriie qu'il dura , tout ce qu'il trouva
'|lr ion paffacje. Des vaifleaux furent
Amares : la barque du Roi , l'Hiron-
^elle, perdit ion mût d'artimon, avec
cÇtte circonftance remarquable que »
^J ion grand mât , ni mcnie le bâtort
Q enfeigne, ne furent endommagés;

«it croire que le diamètre <dQ ce
V iij
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tourbillon , ou l'efpace qu'il embraí-
íoit, n'étoit pas fort confidérable. Plu*'
iieurs de ces murailles qui font élevée*
fur les terrafles des maifons , pour les
féparer les unes des autres , furent
renyerfées , & tuèrent quelques per-
foniies en tombant. Le haut du dôme
d'une Eglife fut enlevé, ainfi que plu*
fieurs guérites d'une grande lolidité.
Des parapets de maçonnerie de plu8

de trois pieds d'épaiffeur, furent abat-
tus , quoiqu'à peine élevés de trois
pieds ; ennn ce tourbillon arracha ert
deux endroits les pierres qui formoient
le pavé d'un baftion du fortSaint-Elme,
& laifla deux efpaces découverts , qu*
avoient l'un ияе toifc en quarré, Гаи*
tre trois toifes de long fur deux de
large: cependant ces pierres avoieflt
huit a neuf pouces d'épais , un pied &
demi en quarré , & étoient d'autant
mieux cimentées, qu'elles couvroieot
lin magafin à bled fitué dans l'intérieur
de ce baftion. Mais un effet plus fingU"
lier encore & vraiment extraordinaire
c'eft le déplacement de plufieurs pièce*
de canon & de mortiers fitucs iu run^
plateforme du môme port : deux ça*.
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nons entr'autres de plus de 40 livres
déballes, montés fur leurs affûts &:
placés à côté l'un de l'autre dans la
même direâion , furent trouvés re-
tournés dans deux fens oppofés ôc
rapprochés par le côté des culaffes.
L'extrémité de l'affût d'un de ces ca-
nons fe trouva à treize pieds de dif-
tance de fa place ordinaire. Les mor-
tiers furent emportés au-moins auifi
loin & tournés pareillement dans des
fens oppofés. Quelle doit être la vî-
tefle de l'air pour produire des effets
auiïï prodigieux ? Ils nousparoîtroient
incroyables, fi ceux de la poudre à
^anon ne nous avoient appris avec
quelle violence ce fluide ngit , lorfque
ft condensation ou fa vîteile font por-
tées à un certain degré.

Pendant ce tourbillon on entendit
des tonnerres , mais' ils étoient éloi-
gnes ; cependant le Capitaine & l'é-
Ч1|флре d'un bâtiment Anglois qui fut
Démâté , dirent que clans 1 in/font que
cela arriva , on y fentit beaucoup le
foufre t quoiqu'il ne parut aucune
parque de feu au tronçon des mâts.
*-e calme fucccda tou t -à -ели р à ce

V iv
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moment affreux, mais les éclairs пб
difcontinuerent pas de toute la nuit »
& il plut beaucoup. On voit que la
première caufe de ce mouvement ter-
rible , étoit dans la quantité d'exhalat-
ions fulfureufes concentrées dans les
nuages & mêlées avrc des vapeurs
aqueufes où elles dominoient encore^
quoique la tranquillité eut été rame-
née par la pluie qui avoit calmé l'agi"
tation de l'air. L'hiftoire de Malthe
parle d'un iemblable ouragan, arrive
le 2.3 Oftobre ï 75 5 , à fept heures dw
foir. Il dura une demi-heure , ren*
verfa & fubmergea dans le port quatrff
galères de la religion qui étoient ar-
mées*

Malthe effuya le fécond ouraga*
dix-fept jours après le premier, le í
Novembre 1757 , à huit heures &
demie du matin. Il vint du Sud-Oue^
& fut fi terrible que, tandis que le vefl*
fouffloit avec une impétuofitéinouie t
le tonnerre tomboit de toutes parts t
& la pluie étoit fi confidérable qu*
l'on ne voyoit aucun objet à la.diftancc

de cinq ou fix toifes. Cette temp£te

dura err/iron un demi-quart d'heure»
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& fut Aiivie l'initant d'après d'un calme
parfait. Alors an vit dans le port une
Multitude d'objets effrayans : la plu-
part des vaifieaux hors clé leur place ,,
ksuns avoient chaffé fur leurs ancres,
«s autres avoient leurs amarres rom-
pues , d'autres étoient échoués : on,
Vit des chaloupes & des barquettes-
Coulées à fond & plusieurs matelots.
Submerges ou fur le point de l'être. Ces-
deux ouragans arrivés à la fin d'Ofto-
hte &£ au commencement de Novem-
bre , font de nouveaux faits à ajouter
« ceux qui prouvent que les grands*
Coups de vent ne fe font fcntir que
quelques femaines a près les equinoxes..
Ce temps paroît cire réellement l'épo-
que des tempêtes, & celui où on- doit
Redoubler de précautions pour éviter
* la mer ôc dans les ports leurs funeftes
effets. ( Mémoires dt. L'slcad. des Seien-
«*, ал. i j 08},

11 femble que l'on ne doive attribu«is
Ces grands mouveniens de l'air qu'au
gelange des temperatures' oppolées-
du froid & du chaud, du fee &. de l'hu-

qui combattent l'une contre
> 6c qui entretiennent,, l'agita-

V v
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tion, jufqu'à ce que l'une des deux ait
pris le deflus. C'eil, comme nous l'a-
vons dit ailleurs , les deux principes
de condenfation & de raréfaâion qui
agiflent en même-temps & qui fe font
un òbftacle mutuel : les temps qui pré-
cédent ou fuivent de près les equi-
noxes , font pour cela les faifons des
coups de vent irrégialïers & dange-
reux : ils ne le font nulle part autant
que dans le voifinage des terres autf
deux extrémités oppofées du globe en
approchant des Pôles , les tempêtes
font alors iî terribles du côté du Pôle
Arcliquc, que quand même les glaces
permettroient d'aborder ces mers dans
les mois d'Avril ou d'Oftobre, les
vents feuls les rendroient impratica-
bles. Onn'eftpas allé auffi loin vers
l'autre Pole ; mais comme on y trouve
les glaces, les brumes & un froid pref*
que continuel à des latitudes beaucoup
moins avancées , il n'eftpas étonnant
que les coups de vent y foient aufli
formidables. M. Anfon (/. ; , ch. (?)
nous apprend , que ce qui contribue
à rendre les tempêtes dangereufes da
les mery, Auilrales entre le 55« &
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6oe degré de latitude, dansles parages
voifins de la terre des Etats & de celle
de Feu, c'eft leur inégalité & les in-
tervalles trompeurs qui les fcparent.
Les vents furieux y font accompagnes
de pluies froides & déneiges qui cou-
vrent les agrùs de glace & gèlent les
voiles : ce qui rendia manœuvre plus
rudeßc plus difficile pour des gens qui
font engourdis de froid , & qui ont la
plupart les pieds & les mains gelés :
c'eir ce qu'il éprouva au mois de Mars
1741. Il eut dans cesmersdes tempß-
tes pendant plus de deux mois de fuite.
M. Biron dit qu'au détroit de Magel-
lan , il eut des pluies continuelles , un
temps froid & maliàin , avec de vio-
lens coups de vent de Nord-Oueft
pendant le mois de Mars , & qu'il
Quitta le trifte climat & les mers ora-
geufes de cette latitude Auftralepréci-
fernent après le temps de l'équinoxe
d'automne , qui doit amener de dan-
gereux ouragans.

'4 vj
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§. IV.
Efpeces particulières d'ouragans >•

т j т- ï AT ,l ornados, 1 ip/wns ou Dragons
d'eau , Tromoes de mer..

Ces vents impétueux , que les ma-
telots Européens nomment ouragans.,
font connus dans les mers des Indes.,.
en tirant de l'Oueft à l'Eft , fous le
nom de Tiphon; ils exercent leurenv
pire avec des ravages terribles , iivf
les côtes du Tonquin, de la Chine, du
Japon & dans les mers voifines. Le
temps de leur arrivée eft fort incefr
tain. Le Tiphon ne s'élève qu'une
fois en cinq ou fix ans, & même eu
huit ou neuf; quoiqu'il ait d'autres
noms dans les mers Orientales , (bs
effet eil. toujours le même , & fe fai*
également redouter par les gens, de
mer. Les coups de vent appelles ̂ Л**
phanta ,dans la baye de Bengale cSi i
la côte de Coromandcl, font aufli ter-
ribles que le Tiphon des mers de 1*
Chine.. On les y attend au-molns ch<^

anp.ée dajis. les mois de Juillet »
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d'Août ou de Septembre , & preique
toujours vers la pleine ou la nouvelle
lune , au Nord de la ligne & clans des
latitudes aflez éloignées les unes des
autres , depuis ,1e 6e jufqu'au-delà du
3oe degré ,.avec les mûmes préfages
& caractères, c'eft-à-dire , les nuages
diverfifiés par une affreufe variété de
couleurs , un vent de Nord-Eft d'une
force extraordinaire , auquel fuccéde
un vent de Sud-Oueft auffi impétueux.
La mouflon d'Oueft i'e termine d'ordi-
naire dans les mers des Indes Orienr
tales , par cet horrible ouragan qui en
fait la dernière Гселе : cependant les
navigateurs affurent que , quelques re-
doutables que foient ces tempêtes ,
elles le font moins encore, & plus
tares que celles qu'ils éprouvent ça
toutes faifons dans les latitudes voifi-
ncs des cercles Polaires. ( Hißoire gé*
nérals dus Voyages, T. c^ )

Ailleurs ces mouvemens de l'ais
ftnt le nom de Tornados ; Dampier dit
Qu'ils fe font fait Cent i r ordinairement
au commencement d'Avril, & que la
côte d'Or en eil rarement exempta

aii commencement de Juillet^
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il en arrive quelquefois trois ou qua-
tre dans un jour, mais ils paffent
d'abord, & il eft rare qu'ils durent
deux heures : le tems de leur violence
n'eiï guère que d'un quart d'heure
ou d'une demi-heure. Ce tourbillon
eft accompagné de terribles tonner-
res, d'éclairs & de pluie, Scie vent
eft fi furieux qu'il a quelquefois en-
levé le plomb dont les maifons font
couvertes, & en a fait des rouleaux
auifi ferrés que ceux que l'art peut
faire. C'eft au Sud-Eft que les Tor'
nados font les plus violents : leuf
nom indique une variété de vents
incertains qui luttent les uns contre
les autres (D ampler. Traité des vents
chap. 5. )

« Si les Tornados gagnent quelque»
» fois la mer, c'eft rarement qu'ils efl
» tirent leur origine : ils fe forment
» de la terre en premier lieu, & cela
» d'une étrange manière. J'ai vu fou*
»> vent une petite nuée s'élevant au-
» deffus d'une montagne, groilîr ft
» prodigieufement qu'elle a cautë
» deux ou trois jours de pluie confé-
» cutifs : j'en ai fait l'obfervation non«
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*> feulement dans les Indes Orienta-
>* les & occidentales, mais auffi dans
» les mers du Nord & du Sud ».
{Relation à la fnlu des voyages de
Z>arnpicr. ) Ces fortes d'ouragans dif-
férent dans leur origine, mais leurs
effets fe reflemblent beaucoup.

On a affigné une caufe plus précife
aux Tiphons, ils ne iortent pas des
nuages comme la plupart des tempê-
tes dont nous avons parlé, ils ne font
pas produits par le feul tournoyè-
rent des vents, comme le plus grand
nombre des ouragans ; mais ils fem-
blent s'élever de la mer vers le ciel
avec une grande violence. Un Jéfuite
dont les observations font rapportées
dans les mémoires de l'Académie des
Sciences {tom. y. pag. 2. & S3. ) ,
dit qu'après ce qu'il a vu clans un
Voyage de Siam à Macao, il ne peut
plus douter que les feux fouterrains
ne contribuent beaucoup à exciter
ks exhalaifons donr fe forment cer-
tains grands coups de vent fort ex-
tfaordinaires fur la mer de la Chine ,

l'on appelle Tiphons. Avant que
vents s'élèvent, l'eau d,e la mer
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ne manque jamais de bouillonneC
d'une manière fenfible ; & l'air eft
fi rempli d'exhalaifons fulfureufes »
que le ciel paroît couvert d'une efpece
de croûte couleur de cuivre : cepen-
dant elles ne fe raffemblent pas ел
nuage, car on voit à travers ces va-
peurs le foleil oc les étoiles dont à
la vérité l'éclat eft fort affoibli par leur
intcrpofition : quelquefois môme elles
font il épaifles qu'elles augmentent de
beaucoup, l'obfcurité.. L'etFervefcence
des mers expofées à l'aâion de CE
feu caché, eil fi. grande qu'au milieu
même de l'hiver l'eau en eft tiède ;
on peut juger par là combien l'éva-
poration doit être forte : de là naif-
fent ces Tofangs ou ouragans fi conv
nums en été fur les côtes de la Chine
& autour des lues du Japon :. ils font
ordinairement précédés de quatre
heures, par un nuage épais du cote
du Nord-Eft , très-noir près de l'ho-
rifon , & couleur de cuivre fonça
au-deflus , qui s'éclaircit en monfant
& devient enfin blanchâtre ; ce nuagß
forme un coup d'œil lugubre 0£
effrayant, Lori qu'il corrmicnçc à fe
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pouvoir, l'ouragan n'eft pas loin r
il vient du côté du Nord-Eft par bouf-
fées violentes qui durent douze heu-
res & plus, font accompagnées de
tonnerres affreux, d'éclairs, & d'une
plnie abondante : il eil fuivi d'un cai-
ttie qui dure environ une heure, après
quoi le vent fe met au Sud-Oueft,
& recommence à fouffler avec plus
de violence encore. On dit que cet
Ouragan eft ft affreux qu'il n'y a point
de vaiiTeau* qui ptiiiïent y réfifter,
furtout de ceux dont les Chinois fe
fervent, dont la conftruôkm eft fi
peu folide ; il y en a eu d'emportés
Jufqu'à un quart de mille dans les
*erres, oil ces orages font auiîî redou-
tables que fur la mer.

On obferve fur les différentes mers
<*es colonnes d'eau ou de vapeurs qui
Ont beaucoup de rapport avec les
tourbillons dont nous venons de par-
ler. On les nomme Trombes ou Si-
phons J les unes paroiflent s'élever de
•f mer aux nuages, les autres dcfcen-
"re des nuages à la mer. Elles fe for-
feit de la manière fuivante. L'eau
Commence par s'élever en lîouillon-
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nant au-deffus de la fuperfície de la
mer, à-peu-près à la hauteur d'un
pied : il en fort enfuite une fumée
noire & épaifle, du milieu de laquelle
s'élève un canal ou Siphon qui tend
droit au nuage qui eft au-deflus ; de
même que la fumée s'élève en colonne
tant qu'elle eft afïez condenfée, &
que fon mouvement d'origine eft afleZ
fort pour vaincre la preflion de
l'air ftipérieur , ou réfifter h l'effet
du vent horifontal. Quelquefois ces
Siphons tendent des nuées à la mer,
& femblent en pomper l'eau qu'ils
attirent à eux : alors ils doivent fa'
ciliter l'aftion des vents fulfureu*
qui s'cchapcnt avec tant d'impétuo-
fité des terres ardentes du fond dei
mers, qu'ils peuvent s'élever juf-
qu'aux nuées en fiiivant la ciireûiort
que leur trace la colonne de vnpciirS
échauffées qui tient à la fuperíícií
de la mer & au nuage qui la coif
vre.

Tant que ces Siphons font rempli*
d'eau, ils font d'une couleur brun"
& obfcure; à-peine les apcrçoit-ort
quand iis font vuides. Ces colonnes
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Auvent le mouvement des nuées, ôc
*antôt font perpendiculaires, tantôt
obliques ou diagonales : elles ont plus
°u moins de volume à différentes
hauteurs fuivant l'a&ion du vent fur
elles. Quand elles font prêtes à fe diffi-
Per ou à s'élever, on les voit dimi-
nuer à leur partie inférieure, & quitter
enfin tout-à-fait la fuperfîcie de la mer.
l-orfqu'elles commencent à fe former,
°n entend un bruit fembtable à ce-
tai d'un torrent qui roule fes eaux
"ans une vallée profonde; il diminue
enfuite & n'ciî plus qu'un bruit a igu^
*lne efpcce de fifflement. Si les co-
bnnes rencontrent dans leurs cours,
quelques v.ii.Tcnux:, elles s'embarraf-
*ent dans les voiles oc les agrès, les bri-
*ent, & les déchirent : elles peuvent
eflcore porter les bailments légers à
11 n e très-grande hauteur , Si les pré-
Clpiter enfuite dans les abîmes de la
^cr, ou les jetter fur les terres, ninii
Я1)е Sébarticn Cabot prétend qu'il lui
ar,riva fur les côtes du ßrofil ( Hiß.
SL'fi. dis voyages Tom. í.) : ou bien
j es y verlent une fi grande quantitc
d'cau, qu'elles les fubmergcnt. Nous,
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verrons par la fuite que la plupart
de ces malheurs font moins à crain-
dre, qu'ils ne l'ont paru à l'imagi-
nation effrayée des premiers naviga-
teurs. Ceux qui y ont été expofés
ont trouvé le moyen de s'y Ibuftraire»
quoiqu'en général ils regardent tous
ces phénomènes comme dangereux«

Leurs effets variés, peut-être en-
core la manière différente de les ap-
percevoir leur a fait donner le noitf
de Trombes ôc de Siphons, dont on
a prétendu que les uns venoient de9
nuées, & les autres s'élevoient des
eaux de la mer. En comparant ce5
deux origines différentes, on voit qui
les trombes & les Siphons ont tant
de reffemblance, que les deux caufei
iuppofées peuvent le réunir pour pro'
duire le même effet.

Ces colonnes de vapeurs ÔC d'eatf
qui s'étendent des nuées à la fupef
ncic de la mer fe forment de m
que les vents de tourbillon, ou
ouragans dont nous avons parlé
haut, &i leurs modifications différen-
tes, fe rapportent aux mêmes cai
On ne peut pas douter que ces
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»on-nes ne viennent des nuées, dès
Я11'оп les y voit tenir conihmment :
Sl'els que fuient leur courbure, leur
e_xtenfion, Itnir changement de fitua-
tiort occafionnés par les vents qui
?giflent iur elles, elles ne quittent
faniais les nuages où. elles font atta-
chées à un point fixe, tandis qu'elles
Parcourent de longues lignes à la
ft'rface de la mer, ou même la quit-
*ent tout-à-fait; d'oïi l'on peut con-
clure que ces colonnes font formées
Par l'effluence des vapeurs qui font
*ruption hors du nuage. Auiïï quel-'
^Ues navigateurs les appellent canaux
*k nues qui fe formant fur mer ref-
*emblcnt par leur caufe à ceux qu'on
v°it fur terre, avec des effets diffe-
rens. Le tourbillon qui eft renfermé
^ns l'un & dans l'autre, fait plus de
Ravages fur terre, ou il laiffe fouvent
^afFreufes marques de fon partage,
*u-lieu que fur mer on n'en recon-
ll°ît aucune trace, à moins qu'il ne
'encontre quelque vaifleau, ce qui

ve rarement.
OÎCÎ comment on explique la for-'

de ces canaux. « Ùnç nuée
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» peut en tombant fur une autre*
» former un véritable éolipile qi11

» fe faifant jour par la nuée inférieure,
»> pouffe contre la mer un tourbillon
» de vent capable d'exciter un bouil'
» lonnement fur l'eau. Ce tourbillon
» dont la chute eft perpendiculaire »
M produit deux effets différens : i°- ^
» enfonce les eaux, & par une cofl1'
» preflion violente il forme une efpece
w de creux dans le centre du lieu où i>
»> tombe : 1°. il élevé par ce moyei1

»> les eaux au-deflus de leur niveau»
» & ces eaux par leur propre poids»
» ou le mouvement naturel de te«1'
»> dance à leur centre, cherchent,»
»> regagner l'efpace qu'elles ocd1'
» poient. Mais comme ce mouveme^
» leur fait rencontrer les filets de^
» vapeur qui defcend de la nuée»
» elles gliffent le long de ces filet5 >
» ou plutôt les heurtent, & par ufle

*> forte d'élalticité , elles s'élève^
» d'environ un pied au-defl'us de ^
» furface de la mer. Le corps dû '*
» vapeur qui defcend de la nue* &Г
» me la figure d'un canal qui ienib'^
» fortir du milieu de cette vapeu
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H môme & remonter jufqu'à fa four-
" ce ; elle eft plus claire ou plus obf-
J> cure fuivant qu'elle eft plus ou
*' moins expofée aux rayons du foleil,
V Se on peut la comparer à la fumée
* d'un feu noir & étouffé. Quel-
" ques-uns prétendent que l'eau de la
** nier monte par ce canal, comme
H le vin du'fond d'une bouteille par
*' А.Ш tuyau , c'eft-à-dire que l'air
" extérieur comprimant l'eau qvû eft à
*!|l'extrémité inférieure du canal, la
^'•force à remonter jufqu'à la nuée

par ce même canal dans lequel ils
4> Aippofent que l'air eft extrêmement
ъ raréfié ».
f ïufqu'ici ce détail eft exaft & con-
°rfne à ce que difent tous les navi-
P^eurs, de la manière dont ces Trom-

es ou Siphons, (e forment dans quel-
mers; mais ce qui fuit ne l'eft

autant, i& aura befoin d'être rec-
par les obfervations de voya-

splus inftruits & qui auront mieux

* Si cela étoit, (c'eft-i-direfi l'eau
' ^Qntoit le long de ce canal) les
' Sens de .mer tireroient inutilement
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» le canon pour diffiper les Trombes »
»> &: toute l'agitation de l'air ne fer-
»> viroit à rien, comme on ne rompt
» point le fil d'un jet d'eau de quel'
» que manière qu'on agite l'air : il У

•»> a donc plus de vraisemblance »
» fuppofer qua la matière de ce*
» Trombes n'eft qu'une vapeur qu*
» s'cchapant de la nuée avec vi"'
» lence, forme l'image d'un corp*
» continu jiifqu'à la furface de la met'
»> On en doit conclure que l'effet d*
» ce phénomène fur les vaifleau*»
» ne (çauroit être de les fubmergç'
M par l'eau qui îomberoit рсгрепс!^
» culairement fur let i l lac, mais fel1'
» lement d'emporter quelques voUei

» ou quelques mâts; parce que '*
» Trombe rencontrant ces corps №'
» lides fur fa route, il en fort ^jj
» tourbillon violent dont l'effet -e\
» foudain, mais de peu de duréç*
» il eft certain par conféquent qu

» les gens de mer ont raifon d'agite

» l'air parle bruit du canon, furto1'
» fi la Tr-ombe eft voifme ». (?'•
voyage du la Barbinais le Gentil, <*&
T hiß. gén, des voyages, t, //. ) f
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( Je ne m'arrêterai pas à établir la

difference qu'il y a entre les canaux
de nues & les jets d'eau dont la ma-
tière fe renouvelle par un principe
conftant; ce- que je vais rapporter
d'après un autre voyageur (le p. Ta-
diard, hiß. gin. des voyages tom. jj .Y
Expliquera plus clairement en quoi
le najagateur s'eft trompé. Les Ti-
phoiie|u'il eut occaiion d'obfcrver
entre la ligne & le tropique du Ca-
.pricorne font comme de longs tubes
Ou de longs cylindres formés de va-
peurs épaifles qui touchent les nues
d'une de leurs extrémités, & de l'au-
tre la mer qui paroît bouillonner à
l'entour. On voit d'abord un gros
pliage noir dont il fe fépare une par-
tie , & comme c'eft un vent impétueux
Чш pouíTe cette portion détachée,
cUe change infenfiblement de figure,
& prend celle d'une longue colonne
<Jui defcend jufqu'à la iurface de la
^er, demeurant d'autant plus en l'air
Sue la violence du vent l'y retient,
°ч que les parties inférieures foutien-
n<?nt celles qui font deffus ; ainii lorf-
4^'on vient à couper pe long tube

Tome VI. " X
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d'eau par les vergu-es & les tnâîS
d'un vaifleau qu'on ne peut quelque'
fois empocher d'entrer dedans , ou à
interrompre le mouvement du vent
en raréfiant l'air voifm par des dé-
charges redoublées d'artillerie , l'eafl
n'étant plus foutenue tombe en très"
grande abondance , & tout le drago"
íe diífipe auífi-tôt. Cette rencflffltre

ijff &•fort danger eu fe , non-feulemi
fe de l'eau qui tombe dans le navi-
re, mais encore par la violence ft'
bite & la pefanteur extraordinaire
du tourbillon qui l'emporte 6c qu*
eft capable de démâter & de faii^
périr les plus grands vaifleaux. Quoi'
que de loin ces dragons d'eau fl"
paroiflent pas avoir plus de fix à iep*
pieds de diamètre , ils ont beaucoup
plus d'étendue. Le P. Tachard en vi(

deux ou trois à la portée du
let, aufquellcsil trouva plus de
pieds de circonférence. On peut c
ter fur la vérité de cette omervatio"»
nous en raporterons d'autres qui **
confirmeront & ierviront à donfl6'
une jufte idée de l'effet des Tro«1'
bes & des Tiphons, Se de la matiefß
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t ils font formés. Aulicti de les

Comparer à un jet d'eau, on ne les
'ioit regarder que comme de longs
*чуаих remplis d'une quantité d'eau
Proportionnée à leur capacité, d'oïl
elle s'échappe aufli-tôt qu'ils font
Prifés, de quelque manière que ce
»oit.

Il peut fe faire qu'il y en ait qui
Ue foient remplis que d'air, 6c dont
ks coups font moins dangereux ; peut-
^tre font-ce les plus communs : tels
doivent être d'autres phénomènes
*UxqtieIs on a donné le nom de Si-
Pbons à caufe de leur figure longue
*ffez femblable à celle de certaines
Pompes. On les voit paroître fur-
*°ut entre les Tropiques, au lever
]* au coucher du Soleil, vers l'en-
5r°it où cet ailre eft alors; ce font
"es nuages longs & épais, environ-
^S d'autres nuages clairs & tranf-
^fens; ils ne tombent pas, mais ils
Í* confondent avec les autres & fe
<jiflipent par degrés : aulicu que les
?fAgons font pouflcs long-tems avec

ofitc par le vent, & font ton«
accompagnés de pluie & de

X ij
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tourbillons qui font bouillonner
mer & la couvrent d'écume; ce
l'on ne doit attribuer qu'à la quan-
tité de matière fulfureufe qui entr*
dans leur còmpofition.

Quelques reflexions fur ces phé-
nomènes finguliers en donneront une

connoiiTance encore plus exafte. I*
eil probable que ces colonnes ou Ti*
phons ont, comme les autres oura-
gans , un mouvement de Tourbillon »
autour de leur axe, qui porte 1e5

vapeurs du nuage à la fuperficie dß
la mer. Ce mouvement eil moins ra-
pide au centre qu'à la circonférence»
& dès-lors les eaux de la mer pluS

vivement preffées par ce mouvemefl*
circulaire, tendent naturellement »
s'échapper en s'élevant vers l'axe »
d'où refultent l'agitation locale de*
flots, le bruit & le bouillonnerne^
qui s'y font remarquer. Les vapeur*
& les exlialaifons qui fortent des efl*
droits oii la mer eil en fermentation^
& d'autant plus vivement agitée ф'
la preffion de l'air y cil moindre»,
caufe de fa grande raréfaftion, un
à celles qui partent du bas de
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Colonne, & aux fuites de l'évapora-
tion des plages voifines qui fe por-
tent naturellement de ce côté, fe con-
dénient enfemble & s'élèvent fous la
forme d'une fumée fouvent fort
^paifle. On a vu des Tiphons ou co-
»Onnes fe former au haut de cette
fumée ; & s'élever enfuite jufqu'au
point oii s'arrôtoit le mouvement des
"Vapeurs qui defcendoient des nuées :
Ь fumée & les vapeurs de la mer
condenfées fe joignoient alors avec
Celles qui fortoient du nuage, ÔC for-
ttioient une colonne vifible plus ou
^loins obfcure fuivant Ja quantité 6c
l'cpaifleur des vapeurs, & l'état du
ciel obfcur ou éclairé par le Soleil.

Onconçoit encore comment on peut
^oir en même tems 5c à peu de diftan-
Ceplufieursde ces Trombes fur la mer.
^•es vents y raffemblentfucceffivement
Pliilieurs nuages qui agiflent les uns
''tor les autres, dont la preffion déter-
^ine l'élévation des vapeurs de difïc-
^nts points de la furface de la mer ,
Я1'! leur répondent, fur un môme cen-
1Ге d'oit fe fait l'éruption : il peut en-
Sore fe faire que par une attraftion

X iij
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mutuelle, l'aâion des nuages féconde
l'évaporation de la mer , qui devient
plus abondante & plus précipitée en
certaines parties, & que les vapeurs
dont les nuées font formées, tendent
à fe réunir à celles qui s'élèvent de la
mer, en fe diffolvant par un effet de
la difpofition particulière qu'elles état
bliffent dans l'air.

Ces expériences & ces confidéra^
lions réunies doivent oter tout ce qui
auroit pu paroître de merveilleux à
une première vue , dans la manier?
dont les eaux de la mer s'élèvent dan*
les fiphons comme dans un canal fo-
lide : c'eft la fuite de tout mouvement
de tourbillon,qui entraîne à ion centré
les corps légers , ou ceux qui ne fort*
pas aflez lourds pour réfifter a fon ac-
tion ; on peut iuppofer que les e
de la mer font aûez raréfiées pour
der à ce mouvement & fuivre la
reftion qu'il leur imprime. Q
les vaifleaux légers foient emportés »
quelque diftance ; il n'y a rien de pllli

étonnant, que de voir les toits de*
maifons enlevés, les grands arbres a f
rachés par des tourbillons ; ils tieiî'
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*ent plus au fol que les vaiffeaux à la
^perfide de la mer, leur refinance
refpeâivement à leuj adhérence Sç à
leur poids eft plus forte que celle
qu'un petit vaifleau peut oppofer au
ïftôme mouvement de l'air. Quant à
ia quantité d'eau qui fuffit pour, fub-
ftierger un vaifleau , on conçoit en»
Sor.e comment elle s'élève dans le ft-
phon oc s'y foutient jufqu'à ce qu'il
'oit rompu ; car il peut arriver que
le vaifleau, emporté au milieu du tour-
billon , donne dans l'axe même de la
colonne, y excite un ébranlement qui
fe communique juiqu'à, 1? nue« à: la»
quelle elle tiçnt, & en cauf« la diflo-
Hition fubitç , fous laquelle le vaifleau
«ft accablé. L'impoflibilité de faire des
observations exaûes fur ces fortes de
phénomènes > eft caufe que jamais on
fle pourra avoir que des conjeftures
^ir lefquelles on jugé de leurs diets
Par une efpece d'analogie.

Les navigateurs aguerris qui Tes ont
^Us de près, mais qui n'en ont pas fenti
fes coups , les regardent comme de»
Jeux de la nature plus effrayans qu'ils
^e font formidables, Voici ce qu'en

X iv
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rapporte Dampier....« Après que nous
»> eûmes pa/Té les Mes Celebes, le vent
» tomba. Nous eûmes calme jufqu'a-
» près- midi, enfuite vint du Sud-Oueft
» un grain violent, ôc fur le foir nous
»> vîmes deux ou trois cataraftes d'eau
» ( ou trombes, ainfi qu'on le verra par
»ladefcription). La cataraöe eft une
» partie d'un nuage qui pend d'envi-
» ron une verge en bas , ce qui vient,
» ce femble , de la partie plus noire
» delà nuée : elle pend ordinairement
» de biais , & quelquefois elle paroît
» au milieu comme une efpece d'arc,
» ou pour mieux dire , de la figure que
» fait le bras quand on plie un peu le
»> coude. Je n'en ai jamais vu aucune
» qui pendît perpendiculairement: elle
» eft petite par le bout d'en bas, & ne
»> paroît pas plus greffe que le bras ,
M mais elle l'eft plus du côté du nuage
t> d'où elle procède.

» Quand la furface de l'eau com-
» menée à Travailler , on la voit ecu*
» mer à environ cent pas de circonfé-
»> rence, & fe mouvoir doucement en
» rond jufqu'a ce que le mouvement
»s'augmente , enfuite elle s'élève
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»»à environ cent pas de circuit, oc
» forme une efpece de colonne; mais
» elle diminue peu-à-peu en montant,
»jufqu'à ce qu'elle ne foit parvenue
»à la petite partie de la cataracte,
» d'où elle s'étend jufqu'au bout d'en
* bas, qui eft, ce femble , le canal
» par lequel l'eau monte & eft tranf-
» portée dans le nuage. Cela paroît vi-
»fiblement, en ce que les nuages de-
» viennent plus gros & plus noirs : oa
»> les voit incontinent après fc mettre
» en mouvement,quoi qu'avant cela ils
» n'en euflent aucun. La catarafte fuit
*> le nuage ,& tire l'eau chemin faifant :.
» c'eft ce mouvement-qui fait le vent.
*> Cela dure l'efpace de demi - heure
» plus ou moins jufqu'à ce que le mia-
» ge foit plein. Alors il crevé , &
*> toute l'eau qui ë toit en bas & dans la
*» partie pendante du nuage , retombe
»avec un grand bruit dans la mer,
*> qu'elle met en mouvement ».

» II y a fort à craindre pour un vaif-
** feavi de fe trouver fous la cataraûe ,
*> quand elle crevé : auiîi tAchions-
*> nous de l'éviter , en nous en éloi-

autant qu'il était "po/fible.
X v
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» mais faute de vent qui nous pouffAt,
» nous avions fouvent à en appréhen-
»> der le coup ; car ordinairement il У
>» a calme dans le même-temps que la
» cataraûe travaille , ii ce n'eft préci-
» fement à l'endroit où elle fe fait í
» ainfi quand on en voit venir une ô£
» qu'on ne fç^it comment l'éviter f
» on tâche de la rompre à coups de
» canons, mais je n'ai jamais entendu
» dire qu'on y ait réuiîi » .. Nous ex-
pliquerons dans un inrtant comment
la chofe eft poflible. Dampier rap-
porte enfuite ce qui arriva à un vaif'
/eau Anglois Air la côte de Guinée efl
1674 ... « Etant à 7 ou 8 degrés de la'
w titiuJe feptentrionale , on vit diveï"
» fes cataraftes , l'une defquelles ve-
» noit au vaiffeau. Pour fe tirer de fo«1

>» chemin , il prit le parti de ferler &f
*> voiles & d'attendre qu'elle eût pai'
» fé. Elle vint avec beaucoup de vî"
» tefíe ôc creva à peu de diftance : ^
» bruit fut grand & la mer s'éleva ej1

>» rond comme fi l'on y eût jette qlie{'
v que chofe de très-gros & de lourd*
» La fureur du vent continua & prit ltf

» vaifleau à {tribord avec tant de
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» lence , qu'il emporta d'un feul coup
» le beaupré & le mât d 'avant, &:
» penfa renverfer le vaifleau , qui fe
» releva d'abord : le vent fit le tour ,
•* Se prenant le navire du côté oppofé
» avec la môme fureur que la première
» fois , peu s'en fallut encore qu'il ne
» le renverfât. Il en fut quitte pour fort
» mât de miicne, qui fut emporté dès
» le pied comme l'avoientcté les deux
» autres : le grand mât & fon perro-
>» quet ne furent point endommages ;
» car la fureur du vent qui ne fit que
*» pafler, n'alla pas jufqu'à eux.... Nous
*> avons d'ordinaire, dit encore Dam-
v pier » grande peur de ces cataraftcs,
*>• cependant je n'ai jamais appris qu'el-
* les aient fait d'autre mal que celui
M dont je viens de parler. Elles pa-
»roiffent aflez terribles & d'autant
w plus qu'elles viennent fur vous du-
^ rant le calme , & dans un temps oii
^ l'on ne peut s'ôter de leur chemin ;
** mais quoique j'en aie vu fouvent ÔC
>} que j'en aie été enveloppé, la peur a
Jf toujours été plus grande que le mal ».
С foyagä ашоцг du Monde , Г. 2 , ch,
í<r).

X v j
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Thevenot, dans fon voyage du Le-

yant, après avoir donné une hiftoire
affez détaillée de ce qu'il vit ou crut
voir des trombes ou tiphons, dans la
mer des Indes , au voifinage des iiles
«l'Ormus, de Lareca & de Quefomo,
£nit par dire qu'elles font fort dange-
reufes ; « car fi elles viennent fur un
» vaifleau , elles fe mêlent dans les
»voiles, enforte que quelquefois elles'
» l'enlèvent, & le biffant enfuite re-
!» tomber, elles le coulent à fond.
» Cela arrive particulièrement quand
» c'eft un petit vaifleau ou une barque ',
» tout au-moinsfi elles n'enlèvent pas
» un vaifleau, elles rompent les voiles,
» & biffent tomber dedans toute l'eau
5> qu'elles tiennent , ce qui les fait
» fouvent couler à fond. Je ne doute
» point qu-e ce ne foit par de fembla"
»blés accidens , que plufieurs des
» vaifleaux dont on n'a jamais eu de
» nouvelles, ont été perdus, puifqu'ît
» n'y a que trop d'exemples de ceu*
» que l'on a fçu de certitude avoir péri
»> de cette manière » .... Ce voyageur
a vécu dans un temps où ces phéno-
mènes étoient moins connus,
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*ffrayans qu'ils ne le paroiflent à pré-
lent, que l'on fçait mieux éviter leurs
dangers. Ces trombes n'ont pas toutes
k même effet , & un événement par-
ticulier ne doit jamais fervir à former
Une proportion générale,commeileír.
arrivé à la plupart de ceux qui ont vu
4llelques-unes de ces trombes, qu'ils
°nt cru être toujours les .mêmes : ils
ne les voyoient que grolïïes par la
Mainte & l'admiration.

D'autres voyageurs difent que les
Bombes qu'ils ont eu occafion de voir,
*eur ont paru autant de cylindresd'eau
^45 toifiboient des nuées , quoique
Par la réflexion des colonnes qui def-
cendoient, ou par les gouttes d'eau
4ui s'en détachoient, il femblât quel-
4l'efois, fur-tout quand on en étoit à
4l»elque diftance , que l'eau s'élevoit
^e la mer en haut. Pour rendre raifon
^e ce phénomène , on peut ftippofer
Чцв les nuées étant rafíemblées dans
Jîn môme endroit par des vents oppo-
^S

5 ils les obligent, en les preflhnt
avec violence , de fe condenfer & de
"efcendre en tourbillon. On voit des

de cette eijpece auprès de
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certaines côtes de la Méditerranée >
lorfque Je ciel eft couvert & que le*
vents foufflent en même-temps déplu-
fieurs côtés relies font plus commune*
près des Caps de Laodicée, de GrecQ
& du Carmel que dans les autres par-
ties de cette mer. Les terres haute?
de ces rivages répouffent les nuages à
la mer, & donnent lieu à la formatioft
de ces météores qui, là comme ail»
leurs , font autant de cylindres d'eau
qui tombent des nuées, quoiqu'il fern-
Ые quelquefois, quand on eft àquel-
que diftance , que l'eau de la mer s'ér
lève en haut : ce qui n'eft pas-impofli*
blé. ( Уоуе{ le Voyage dt S.liq.w , T.lt

Gemelli Carreri parle de ce phéno*
mèoe , mais différemment modifié ; U
dit que le 3 Mai 16 96, dans la. route d?
Canton au x Philippines, on vit du çôt^
de la mer une grande quantité d'eatf
élevée dans l'air. Les Efpagnols 1?
nomment Mangç. ; il diffère de la trou1'
be d'eau. « Quelques-uns prétende*?*
» qu'il fe forme comme Faïc-en-çiel t
» mais ils ne veulcntpas. convenir qu'w
» eft compofé de plus groffes goutte*
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*> d'eau que celles fur lefquellcs paroît
*> ce météore. Il devint comme le pré-
» fage d'une violente tempête,qui corn-
*» menca vers minuit & qui expofa la
» patache au dernier danger jufqu'au
* milieu du jour fuivant » ... Ce phé-
nomène reflemble afl'ez à celui que vit
Dampierdnns les mC'mes mers i il pa-
roît feulement qu'il étoit éclairé par le
foleil dont la lumière réfléchie pro-
duifoitdes couleurs différentes ,&: qui
fut vu d'aflez près pour diftinguer du
corps de cette efpece de trombe , les
gouttes qui s'en échappoient, & qui
donnoient lieu de croire que fa ma-
tière , quoique la même que celle de
l'arc-en-ciel, étoit différemment mo-
difiée. Quant à la tempôte dont il fut
Ь préfage , elle devoit être occafion-
Rée par la raréfaftion de cette même
Datiere , qui donna lieu à des vents.
*ocaux très-impétueux & fort corn-
OHins dans ces mers.

Toutes ces ohfervations réunies.
n'empûchent pas,comme nous l'avons
^JH di t , qu'on ne piiiffe aiTigner une
autre caufes aux trombes,aux tiphons,
*. ces efpeces d'ouragans, connus fous
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différens noms , mais dont les effets
femblables annoncent une même ori-
gine. Il paroît démontré que les eaux
de la mer cachent des volcans ou d'au-
tres príncipes d'effervefcence qui, par
la violence de leur mouvement, en.
mettent certaines parties en raréfac-
tion , & déterminent les vapeurs £&
les exhalaifons à s'élever du fond des
mers avec impéîttofité. Venant enfuite
à s'échapper & à agir fur l'air , elles
lui communiquent un mouvement de
tourbillon , par le centre duquel non-
feulement les eaux peuvent être por-
tées à une certaine hauteur , mais par
lequel les exhalaifons échauffées & les
vapeurs qu'elles entraînent, trouvent
xm milieu facile pour s'élever d'un
mouvement d'autant plus accéléré,
qu'elles montent plus haut r ce qui fait
qu'en peu de temps elles font portées
en aflez grande quantité dans la région
moyenne de l'atmofphère , pour y
former des nuages épais d'où la co-
lonne paroît defcendreOÉ le tourbillon
partir.

L'illuftre Auteur de l'Anti-Lucrecs
a rapproché tous ces ientimens da»s



de l*Air-& des Mété&res. 497
la belle explication qu'il donne des
trombes. (L. г , Art. tf). « Toutes
*> les parties de ce vafte univers fe com-
" priment réciproquement, & cette
" preffîon qu'cprouvent les corps, eft
ц l'unique caule de pluiieurs effets qui
J>nous furprennent.... Il arrive dans
J> quelques mers que des vents oppofés
v> forment un rapide tourbillon qui ,
*> faififlant de toutes parts un nuage ,
M'enveloppent,arrêtent fa marche &£
*> le fixent fur la partie des ondes au-
*> deffns de laquelle il paiîbit ; tout ce
*' qui fe trouve d'air entre deux eft pom-
*> pé dans un inftant. Du fein de la mer
*' s'élève alors une colonne liquide
*'dont la tÊte va fe perdre dans les
k> cieux. Ce fleuve perpendiculaire te
*' promené fur les flots agités , & me-
** nace d'un nauffrageprefque iníívita-
5) blé les vaifleaux qui fe rencontrent
*' fur fa route : il n'eu pour eux qu'une
>v reiTource, c'eft d'entrouvrir la co-
*' lonne & d'y faire entrer prompte-
* ment l'air. Le canal étant rompu ,
^les eaux cèdent de s'élever, & la
** lïiafle énorme s'écoule avec un hor-

fracas »,
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§. v.
Trombes & Tip/ions de terres

Pourquoi ne voit-on pas auffi ibit-
vent fur terre que fur mer de ces efpff-
ces de trombes qui tombent perpen-
diculairement des nuages ? Yen a-t-it
effectivement, beaucoup moins , on
n'cft-on pas à portée de les obfervef-
auffi exaftement Si d'en rendre comp»
te ? Nous allons répondre à ces diffé-
rentes queftions , & prouver par le*
observations, que l'on y en voit de
temps en temps, & que l'on en remar»
queroit davantage, fi on ne les con*
fön doit pas avec d'autres phénomènes.

Il eft naturel qu'il s'en forme beau-
coup plus fur mer que fur terre : la
qualité des vapeurs & des exhalaifons
qui s'élèvent de la mer, font plus pro-
pres à former ces météores que celle9

qui s'élèvent de la terre. La mer foui"
nit plus de vapeurs proprement dites y
& on peut les regarder an-moins ç17

proportion égale avec les exhalai
fons falines, fulfureufes&
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»es qui s'en élèvent avec elles. Ces
Particules aqueufes ck toutes les exha-
ïaifons de la mer font plus fufceptibles
de raréfoftion & de condenfation , ôc
moins divifiblçs entre elles que les ex-
balaifons feches quifortent de la terre.
Une fois raflemblées, elles peuvent
être agitées très-long-temps dans la ré-
gion moyenne de l'atmofphère, fans
rencontrer aucun corps folklc & élevé
tels q.ue les montagnes, les forets , les
grands édifices, & les autres inégalités
dont la furface de la terre eft remplie.
Elles ne peuvent être diffames ou raf-
femblées en mafle affez forte pour
Vaincre la réfiftance qu'elles trouvent
dans l'atmofphère inférieure,que par
l'aftion des vents, qu'on fçait être plus
égale & plus confiante fur la mer que
fur la terre. Ajoutons encore que les
trombes font plus fréquentes en cer-
taines mers que dans d'autres; qu'elles
font propres à quelques, parages , oft
le concours des vents décide de l'état
de l'atmofphère ; où l'évaporation fe
*ait d'une manière qui contribue à les
former; où l'on peut fuppofer qu'il
Relevé de la mer même des couranjs
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de vapeurs raréfiées par une fermen-
tation cachée, qui divifent l'air , &L
facilitent la formation & la chute des
trombes.

Cependant quoique l'on n'en obfer-
ve pas aufli fouvent fur terre , ce n'ert
pas qu'elles- n'exiftent ; mais on ne les
apperçoit pas, dans les régions mêmes
oh elles font les plus fréquentes : on
ne peut conjeâurer leur cxiftence que
par leurs effets. L'étendue de l'hori-
fon , bornée par des montagnes, des
forêts ou d'autres inégalités, faitqu'on
ne les voit pas : les vents & les nuages
n'ont pas le champ libre fur la terre
comme fur la mer. La plupartdes nuées
vont fe brifer contre les montagnes,
oiifouvent elles fe diffolvent tout d'un
coup-, & ont l'effet des trombes les plus
dangereufes. On ne peut guère attri-
buer à une autre caufe les déborde-
mens fubits de quantité de rivières qui
coulent des montagnes , & qui, dans
leur état ordinaire , ne font que des
ruifleaux fouvent à fee ; ceux qui ont
traverfé la chaîne de l'Apennin , fça-
vent qu'il n'eft pas rare d'y être arrêté
par le cours impétueux de ces torrens,
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groiîis à leur fource par quelques cau-
iies qui y verfent une quantité énorme
d'eau , qui à la vérité s'écoule promp-
tement. Nous avons rapporté à la
même caufe l'inondation qui ruina en
partie la petite ville de Sirke en Lor-
raine, au mois de Juillet 1750. La plu-
part de ces phénomènes extraordinai-
res font regardés comme de fimples
orages ; cependant fi on les obfervoit
plus exactement, on verroit que ce
font de véritables trombes, d'où for-
tent ces torrens,£jui ravagent dans un
inftant les terres lur lefquellesils fe ré-
pandent.

Le 18 Mai 1741, fur les frontières
de Bourgogne , au Sud -Oueft , dans
la partie du Chalonnois qui touche au
Charollois, à cinq heures après-midi,
le vent étant Sud, l'air chaud , & le
ciel couvert de nuages épais , que le
vent avoit raffembles fur une côte éle-
vée & couronnée de bois au Nord-
Oueft ; le tonnerre fe fit entendre de
ce côte ; à peine tomba-t-il quelques
gouttes de pluie au Sud , à une demi-
lieue de l'endroit ou les nuages paroif-
foient fixés ? après un coup de ton-
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nerre plus violent que les autres : ce-
pendant une heure après, un vallon où
couloit un ruifleau qui n'avoit d'ordi-
naire pas plus de fix pouces d'eau de
hauteur fur un à deux pieds de largeur,
fut totalement rempli d'eau dans une
largeur de plus de <5o toifes fur une
hauteur de i z à 15 pieds. Cette inon •
dation fubite ne pouvoit certainement
être que l'effet d'une trombe qui avoit
Crevé à une petite demi - lieue au
Nord fur le coteau, avec tant de vio-
lence, qu'elle avoit déraciné de très-
gros arbres, noyé les troupeaux , les
bergers, & même les chiens qui s'é-
toient trouvés expofés à fa chute, fans
pouvoir en éviter l'effet, quoiqu'ils
fuffent fur des hauteurs, où naturelle-
ment ils ne dévoient pas craindre d'ê-
tre fubmergés. La chute d'eau fur le
penchant de la côte avoit été fi terri-
ble , que les arbres & les buiffons
avoient été en quelque forte écrafés.
Sur le plein de la montagne la pluie
avoit été très légère ; mais toutes les
terres du coteau & une partie des ar-
bres furent entraînées dans le vallon.
Ce fait dont j'ai été témoin oculaire,
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& tous ceux que je vais rapporter,
fontautant dé preuves que les trombes
font afíez fréquentes lur terre ; qu'il
S'en forme fur les montagnes, fur les
lacs & les rivières, quelquefois même
en plaine , quoique plus rarement ;
que la matière en eft différente, &
^qu'elles font fortdiveriifiées clans leurs
effets , qui font toujours à craindre
par les défaftres qu'ils occafionnent,
mais dont les cauies font naturelles &
faciles à expliquer : il ne faut que fça-
voir ouvrir les yeux fur les opérations
'de la nature.

Je ne fçàis môme fi on ne pourroit
pas dire qu'il fe forme fur terre comme
furnier des efpeces de colonnes ou de
tipbons qui s'élèvent de bas en haut,
qui doivent être compofés d'exhalai-
fons feches & chaudes , agitées très-
vivement , & pouiTées par un air ra-
réfié, qui fait éruption des cavités de
la terre oh il eft renfermé. Si ces efpe-
ces de météores exiftent, ils font en-
core confondus avec les ouragans or-
dinaires. Tel devpit être ce phéno-
mène dont parle M. de Buffon d'après
Beltarmin : de afctnfu mentis in daim»
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« J'ai vu, dit le fçavant Cardinal, JÄ
M ne le croirois pas ii je fce l'enfle pas
» vu, une fofle énorme creufée par le
» vent, & toute la terre de cette fofle
» emportée fur un village, enforte que
M l'endroit d'où la terre avoit été en-
» levée paroiffoit un trou épouvanta-
»> blé, & que le village fut entièrement
»> enterré fous cette terre tranfuor-
w tée ». Quoique l'on ne parle ni du
mouvement que put avoir cette terre
ainfi divifée , ni de la nature du vent
qui la tranfporta , &C que l'on foit d'a-
bord porté à croire que le vent fouf-
flôit de bas en haut , & avoit com-
mencé par foulever la terre perpendi-
culairement, qui enfuite avoit pris un
mouvement de direction vers un mô-
me point fous le vent qui regnoit alors
.dans cette contrée ; nous verronsdans
un moment qu'il ne faut pas fe livrer
aux premières apparences. Des phé-
nomènes à-peu-près femblables, bien
vus & exactement détaillés, nous ap-
prendront ce que nous devons en
croire.

Les Anciens n'ont pas connu ces
phcnomcnesjils les ont confondus avec

les
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les vents d'orage, dont ils diftinguoient
trois efpeces différentes , ainfi que
nous l'avons dit plus haut. Toutes les
obfervations relatives aux trombes,
aux íiphons & avix météores de ce
genre > font dues aux Modernes, de
même que les explications de la ma-
nière dont ils fe forment. Ce n'eft pas
que ceux-ci ne doivent rien pour cela
aux Anciens : ils ont trouvé dans leur
théorie des vents des principes 6c
une méthode dont ils fe iont utilement
fervi pour arriver à la connoiflance de
ces phénomènes. Il paroît que les pre-
mières trombes de terre que l'on ait
obfervées, font celles dont il eft fait
mention dans un petit Ouvrage qui pa-
rut à la fin du dernier fiecle , (ous le
titre de Conjeclures phyßques fur deux
colonnes de. nuts.

La première fut remarquée auprès
de Rheims,le 10 Août 1680. L'obfer-
vateur in te l l igent qui la v i t , en parle
ainfi. Il étoit cinq heures & demie dit
foir, lorf,|it'il fe mit àila fenêtre d'une
maifon fitiiée fur les hauteurs voifines
de Rheims, dont la vue s'étend fur
l'horifon à plus de douze lieues. Le

Tome П. Y
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ciel n'étoit chargé que de quelques pe-
tits nuages rares, aflez élevés, & qui
n'ôtoient rien à, l'éclat des rayons du
foleil. Il apperçut alors à une lieue de
diftance , une efpece de grande four-
naife d'oii fortoit une pyramide de
feu de couleur orangée. Il s'élevoit du
haut une colonne perpendiculaire à
l'horiibn qui , diminuant infenfible-
ment de grofleur, s'étendoit jufqu'au
nuage vertical à la pyramide , où l'on
remarquoit une elpece d'architrave
par laquelle la colonne fe rejoignoit
au nuage , ou plutôt il fembloit que
c'étoit une partie du nuage qui s'étoit
abaiffé fous cette forme & s'uniffoit u
la colonne. Les flammes de la pyra-
mide paroiffoient mêlées de beaucoup
de fumée , & cependant étoient aifez
brillantes. L'éclat de la colonne étoit
plus vif que celui de la pyramide, &
ia couleur étoit la même que celle
du nuage d'un bleu clair qui devenoit
blanc, ou tout-à-fait lumineux par fes
bords ; toute cette partie étoit pleine-
ment éclairée par le foleil & fort bril-
lante. A cette diftance le diamètre de
la colonne à fa bafe ne paroiffoit pas
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avoir plus de deux pieds. Toute cette
maffe etoit emportée du Nord au Midi,
& dans, une demi-heure parcourut un
efpace de trois lieues, après quoi il
s'éleva un tourbillon dans lequel tout
difparut. Dans cette route la pyra-
mide paroiiToit tantôt plus épaiffe,
tantôt moins ; quelquefois même on la
perdoit de vue.

Le lendemain Pobfervateur fe tranf-
porta à l'endroit où il avoir appcrçîï
le météore, pour examiner quel effet
il avoit eu : il apprit de ceux qui
l'avoient vu de plus près, que le
diamètre de la colonne leur avoit
femblé être de fix pieds, qu'elle avoit
produit un ouragan impétueux dont
le mouvement de tourbillon étoit an-
noncé par fon bruit horrible, & la
violence avec laquelle il attaquoit
tous les corps qu'il rencontroit. II
portoit à une grande hauteur les corps
mobiles, ébranloit & renverfoit les
plus folides, il enlcvoit les gerbes
d'avoine qui ctoient dans les champs
fur fon paflagc plus haut que les
maifons les plus élevées, & les dif-
perfoit ; il avoit emporté le toit d'une

У ij
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ferme qui s'étoit trouvée fous fa direc-
tion. Tous ces faits furent vérifiés,
& l'obfervateur'remarqua encore,
que dans l'efpacc d'une demi-lieue
où il s'appliqua à confidérer les tra-
ces de ce tourbillon , il avoit tenu à
fa bafe une largeur de cent pieds,
dans laquelle les terres nouvellement
labourées étoient battues, unies com-
me fi on y eût paffé le cylindre, &
toutes les mottes brifces ou répan-
dues dans l'inégalité des terres qui
reffembloientà 1 aire d'une grange bien
balayée, tant elles étoient exafte-
ment applanies & mifes au même ni-
veau. Il ne tomba pas une goutte
de pluie, & le météore étoit abfo-
lument fee, ainfi qu'il étoit aifé de
s'en apercevoir à l'infpeûion des lieux
ou il avoit pafle.

Rappelions ici ce que nous avons
dit plus haut fur la manière dont les
ouragans fc forment & fur celle dont
ils agiflent, & bientôt nous aurons
trouvé la véritable origine de ce mé-
téore fingulier, & ce qu'il peut avoir
de différent' des Trombes de mer &
des autres phénomènes femblables.
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L'air ou les vapeurs & les exhalai-

fons étant renfermés entre deux nuages,
il faut que 14m des deux fe crève >
pour biffer une iffue libre à ces ma-
tières en fermentation qui font effort
pour s'échapper & s'étendre. Si la
réfiftance des deux nuages eft égale
dans toutes leurs parties, celui qui
eft au-deflous fe brifera le plus ailé-
ment. La même chofe peut arriver
dans un nuage 'feul que l'on conce-
vra comme un balon, ou un colioile
fermé, rempli de matières très raré-
fiées : c'eft-là ou il faut chercher l'ori-
gine de toutes les tempêtes aérien-
nes , quoique leurs modifications
foient très-variées. Ainfi dans ce phé-
nomène , comme dans pluficurs de
ceux dont nous avons déjà parlé,
la direftion du vent ou le cours des
vapeurs raréfiés étant perpendiculaire
du nuage à la terre ; dans le premier
moment de l'éruption les vapeurs agif-
fant avec violence fur l'air inférieur,
elles en font repouflces avec autant
de force, ce qui les refferre fur le
centre de leur tourbillon & caufe
l'allongement de la colonne. Mais

Y i i j
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comme à mefure qu'elles s'éloignent
du nuage, elles perdent en agiffant
fur l'atmouphère de la force & de la
rapidité de leur mouvement, elles
s'étendent fous un plus grand volu-
me, & dès-lors il n'eft pas étonnant
que la colonne paroiffe & foit en effet
plus large à fon fommet qu'à fa bafe.

Ces vapeurs & ces exhalaifons
prennent la forme cylindrique par
l'ouverture du nuage- d'où elles for-
tent, c'eft pour elle une efpece de
filière ; elles la confervent tant par
la réiiftance de l'air extérieur qui les
preffe également de tous côtés que
par leur mouvement propre qui eft
circulaire. On ne peut douter de la
forme de l'ouverture par où elles font
éruption, c'eft la matière même qui
la lui donne lorfqu'elle crevé le nuage
en s'échappant : elle emporte par la
rapidité avec laquelle elle fort toutes
les inégalités qui s'y trouvent ; elles
s'abbaillent & forment par les côtés
ces maffes de figures différentes que
nous avons comparées plus haut à
une architrave. Il faut encore fe rap-
peller ce que лои$ avons dit de la figure
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des nuages, de h flexibilité des matières
dont ils (ont tiflus , de la difpofition
qu'elles ont à s'étendre &C à céder dans
l'endroit le plus foible : c'eft de la rup-
ture qui s'y fait que les vapeurs & les
exhalaifons raréfiées fortent comme
du trou d'un vaile éolipile , & fe for-
ment en colonnes perpendiculaires.
Un courant aulîi impétueux de matiè-
res inflammables, & quelquefois ar-
dentes en partie, fortant d'un vafte ré-
fervoir par une ouverture a fiez étroite,
que l'on peut comparer à un enton-
noir large par le haut, fort reflerrc
par le bas, eft forcé à raifon de fa con-
figuration d'origine , à prendre une
direction contraire à celle qu'il avoir,
naturellement, tant à caufe de l'aftion
des particules de la matière les unes
fur les autres, que de la réfiftance de
l'air ambiant qui les repoufle, non fur
leur centre à caufe de la matière qui
s'y meut, ni de haut en bas,parce que
la mafle de l'atmofphère y fait obfta-
çle ; mais comme fon mouvement ne
peut pas être anéanti, il fe continue
en direction circulaire à laquelle il ne
trouve prefque aucun empêchement,

Y iv
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C'eft ainfi que fe modifient ces cou-
rants de vapeurs,de leur circonférence
la plus étendue à leur centre, c'eft ce
qui leur donne la forme fous laquelle
ils fe montrent à nos yeux. Ils ont
deux déterminations de mouvement,
l'une directe de haut en bas, Se l'au-
tre horifontale : des deux fe forme la
direclion fpirale dans laquelle ils s'é-
tendent de leur fommct à leur bafe.
11 réfulte dé-là qu'il refte au centre
même de la colonne, une efpece de
vuide où fe trouve la matière la plus
raréfiée, dans lequel les corps étran-
gers font portés à une certaine hau-
teur par l'impulfion môme de la rna-
tierc fortie du nuage, qui ayant perdu
fon premier mouvement à la baie de
la colonne , fouleve les corps & les
détermine à fuivre la direction que
prend l'air renfermé au centre, de bas
en haut, dans toute la partie la plus
cpaifle de la colonne, dans cette ef-
pece de pyramide fur laquelle abou-
tiflbit le phénomène vu dans les plai-
nes de Champagne.

L'air qui entoure ces météores ex1-
traordinaires prenant le môme mour
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vement de tourbillon, ne peut qu'aug-
menter celui de la matière fortie au
huage ; l'intenfité de fon aflion ôt fa
violence croiflent à proportion de la
réfiftance qu'il trouve, & de l'effort
qu'il fait pour la vaincre. Ce*font ces
deux forces combinées qui enlèvent
les pouifieres , les pailles, les gerbes
même, enfin les toits des maiions Ôc
les arbres qui fé trouvent enveloppés
à l'axe du tourbillon dont le mouve-
ment impétueux les emporte, comme
nous avons vu qu'il étoit poifible qu'un
vaifleau fût enlevé par la trombe de
mer, dont le méchanifme eft le même.

Déjà on voit la raifon de la plupart
des accidens produits par la colonne
de Rheims, qui font les mêmes que
les effets des autres ouragans : il refte
à expliquer pourquoi elle fe termi-
noit en figure pyramidale ; ce qui ve-
noit de l'inégalité de difpoïition de fes
parties différentes , & de la réfiflance
de l'air extérieur dans l'efpace que Ja
matière raréfiée parcourt immédiate-
ment après fon éruption hors du nua-
ge. Son mouvement fpiral approche
alors plus de la ligne droite que de la

Y v
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ligne circulaire: au contraire la fpirale
fe prolongeant davantage en s'appro-
chant de la terre, prend une direc-
tion prefque circulaire ; dès-lors le
tourbillon s'éloignant de fon centre,
occupe plus d'cîpace ôc abforbe dans
fon mouvement plus de corps étran-
gers qu'il enlevé ; il prend à fa bafe
un mouvement apparent plus étendu,
qui va en diminuant à mefure que la py-
ramide s'élève. Les corps mobiles & lé-
gers emportés dans le mouvement du
tourbillon, & qui le rendent fenfible,
ne parviennent qu'à une certaine hau-
teur , à l'endroit où les vapeurs & les
exhalaiions,après avoir parcouru hors
du nuage quelque efpace d'un mouve-
ment rapide & prefque perpendicu-
laire, fe rallentiflent & courent fur
une ligne fpirale qui à la fin devient
circulaire , & fe porte de l'axe de la
colonne à la circonférence, dans une
étendue d'autant plus marquée que le
mpuvement s'affoiblit davantage au
centre pour devenir plus impétueux
aux extrémités du cercle où eft toute
fa force. Les corps de quelque gran-
deur doivent être portés plus haut que
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les petits ; ils confervent plus long-
temps rimpreiîion du mouvement
qu'ils ont reçu , il les détermine à
s élever par le centre oh ils trouvent
tnoins de réíiílance qu'aux extrémités,
oîi le mouvement circulaire n'arrête
que les corps les plus légers que l'on
y voit former autant de petits tour-
billons à mefure qu'ils y tombent. Ils
diminueroient & retarderoient bien-
tôt ion cours, s'ils coniervoient une
dire&ion particulière qui ne fut pas ab-
forbée prefque auflitôt par la direûion
principale. Ainfidans le météore dont
nous parlons, on vit les gerbes d'a-
voine enlevées plus haut & jettées
plus loinqueles pailles oulespouflîeres
qui fuivirent le tourbillon, ou s'éten-
dirent peu au-delà de la ligne qu'il
parcourut.

Quant aux autres fingularités de ce
phénomène, telles que les couleurs
différentes de la pyramide & de la co-
lonne, & les apparences de flamme »
voici comment on peut les expliquer.
La couleur orangée ne devoit être oc-
cafionnée que par la réflexion des
rayons du ioleil tombant fur les parti-

Y v j
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culcs de poufîiere qui en modifiolent
ainfi la lumière qu'elles abibrboient
en partie. Comme ces globules de
pouffiere, agités tantôt d'un côté tan^
îôt de l'autre , interrompoient la ré-
flexion , &c fembloient établir un mou-
vement d'ondulation tel qu'on le re-
marque, dans la flamme, & préfen-
toient des parties tantôt brillantes tan-
tôt obfcures, cet accident donnoit de
loin les apparences de la flamme à
cette pouffiere ainfi mue.

Les teintes bleues 6V blanches delà
colonne étoient également produites
par les réflexions multipliées & les ré-
fraftions des rayons du foleil tombant
fur des vapeurs qui n'étoient pas en-
core tout-à-fait atténuées , dorif la
condenfation empôchoit qu'elles ne
fuiTent pénétrées davantage par la lu-
mière. Il pouvoit encore fe faire que
quelques exhalaifons enflammées, mê-
lées en petite quantité aux vapeurs,
caufaflent cet accident : alors la cou-
leur de la flamme auroit indiqué la
qualité des matières dont la colonne
etoit formée, elles fe feroient allu-
mées dans le mouvement impétueux
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de l'éruption , ce qui peut arriver :
car plusieurs trombes ace moment,
font accompagnées du bruit du ton-
nerre & de la chiite de la foudre ;.
quoique dans les circonftances dont il
s'agit, il femble que les couleurs va-
riées de la colonne, n'aient dd ctre
rapportées qu'à l'incidence des rayons
du foleil.

Les variations d'apparence & de
mafle de la colonne étoient occafion-
nées par les inégalités & les difforea-
ces du terrein qui leur fervoit de bafe.
Dans les lieux ou le fol étoit cou-
vert de poiiiïïere & de corps légers
ou mobiles, la pyramide s'élevoit
plus haut &, fembioit avoir plus de
confiftance ; fur les prairies, les bruyè-
res & les buiflons dont elle ne pou-
voit rien enlever, elle difparoiiïbit :
quant a fon mouvement du Nord au
Sud, il étoit déterminé par celui du
Vent qui dominoit alors.

La durée de ce phénomène doit
moins être eftimée relativement à la
quantité de matière contenue dans le
nuage d'où elle fortoit, & à l'impjé.-
tuoiité de fon éruption, qu'à fon dé-
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gré de raréfaâion extrême, capable
de fournir longtems à un écoulement
en apparence très-précipité. Cette
colonne fut vue dans l'efpace qu'elle
parcourut à-peu-près au même état,
fans augmenter de volume , quoique
l'écoulement de la matière dût être
le même, à en juger par fes effets :
la raifon en eft que dans le mouve-
ment circulaire qui fe fait de l'axe
â la circonférence, il fe perd une
certaine quantité de matière dans l'air
ambiant, ce qui fait que tant que les
chofes fe foutiennent au même état,
la colonne n'augmente pas de volume
quoique l'éruption à laquelle elle doit
ion exiftence, foit égale. Si elle de-
vient plus coniîdérable, le phéno-
mène difparoît bientôt, & le nuage
fe diflolvant en entier, produit un
orage impétueux qui dure très-peu,
& fe confomme dans l'endroit où U
éclatte.

On peut juger de la force des va-
peurs ainii réunies par leurs effets
fur tous les corps qui fe trouvent
expofés à leur choc: elles les renver-
fcnt,- les arrachent, les brifent , ce
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que ne fait jamais l'air dans Ton mou«
Yement ordinaire, quelque violent
qu'on le fuppofe, mais ce qui arrive
toujours, torique ion reiïort eft pro-
digieuiement tendu par ГаШоп des
rnatieres étrangères, mêlées dans fa
mafle, ainfi qufe nous l'avons expli«
que en parlant de la force des vents
en général.

§. VI.

Autres efpeces de Trombes de terre.

Les mémoires de l'Académie des
Sciences ( An. 1717, ) rapportent
que le il Août à cinq heures un quart
du foir, il parut entre Puifferguier
& Capeftan près de Béziers, un mé-
téore affez femblable pour fa forme
ôc fes effets à celui dont nous venons
de parler ; c'étoit une colonne obf-
curequidefcendoit d'vme nuée ji\fqvi'à
terre, diminuoit toujours de largeur
en s'abaiflant & fe terminoit en poin-
te. On la voyoit à deux lieues de
la ville, l'air étoit alors fort calme
à Béziers ; on avoit entendu aupara-
vant quelques coups de tonnerre du
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côté de l'Occident. Le ciel s'obfcur-
cit d'une manière extraordinaire au-
deffus de Capeftan ; le vent y fut im-
pétueux , & la colonne fubfiltant tou-
jours en forme de cône renverfé,
étoit d'une couleur cendrée tirant fur
le violet. Elle obéiffoit au vent qui
fouffloit de l'Eft au Sud-Oueft, ac-
compagnée d'une fumée fort épaifle ,
& d'un bruit pareil à celui de la
mer agitée, arrachant quantité de
rejetions d'oliviers, déracinant les ar-
bres & marquant fon chemin par une
large trace bien battue oii trois car-
roues de front auroient paiTé. Il pa-
rut une autre colonne de la même
figure, mais qui fe joignit bientôt à
la première, & après que le tout
eût difparu, il tomba une grande quan-
tité de grêle.

Suivant le rapport qui en fut
fait à l'Académie, il paroît que cette
Trombe n'étoit qu'un vent epaiffi &
rendu vifible par la poufliere & les
vapeurs condensées qu'il entraînoit.

Les différences qui font entre cette
Trombe & celle vue en Champagne,
furent occaûoanées par l'état du ciel)
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qui dans la première, étoit ferein Se
brillant, le Soleil ayant tout fon éclat
qui contribuoit à rendre la colonne
de Rheims plus vifible, &y produi-
foit ces accidens de lumière dont
nous avons rendu compte. Dans celle
du Languedoc, l'air étoit couvert de
nuages li épais, que cette trombe qui
paroiffoit fe terminer en pointe avoit
cependant une largeur aflez confidé-
rable, ainii que nous venons de le dire.
Mais les deux colonnes vues en mô-
nie tems féparées oc enfuite réunies,
ne font-elles pas une image de ce
qui fe paffe clans les mers des Indes,
lorfqu'on voit plufieiirs Trombes en-
femble courir fur la fiirface des eaux,
&c le réunir? Les unes & les autres
ne fe forment-elles pas de même?

Pour expliquer ce phénomène, on
peut, dit l'Hiftoriographe de l'Acadé-
mie (an. 1717, pag. 4. ), fuppefer
des tourbillons qui «activent fe former
dans l'air, comme il s'en forme dans
les eaux. Que l'on imagine dans la
mer deux courans parallèles de mô-
me direction & affez peu éloignés;
l'eau qui eil entre eux, eft par elle-
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même fans mouvement, mais les par-
ties les plus proches de part & d'au-
tre des deux courants, ne peuvent
s'empêcher d'en prendre par la ren-
contre 6c la collifion des courants :
le mouvement qu'elles prennent eft
déterminé à fe faire en rond, com-
me celui d'une roue horifontale en
repos, frappée félon une tangente.
On conçoit fans peine que ce mou-
vement répond à celui des courants,
& qu'il fe communique de proche en
proche à route l'eau auparavant tran-
quille; elle fe meut donc en tour-
billon. Il ne faut pas feulement ima-
giner ce tourbillon à fa furface fupá-
rieure, mais dans toute fa profon-
devir relative à l'épaiffeur des deu*
courants qui la renferment : l'eau de
la furface ftipérieure, qui n'eft char-
gée de rien , a plus de facilité à tour-
billonner, que l'eau inférieure char-
gée de la fupérieure ; dé-là le tour-
billon total doit prendre la figure d'un
cône renverfé. Si l'on ne fuppofe
qu'un courant, il ne laiffera pas de
.faire tourbillonner dans toute fa pro-
fondeur une partie de l'eau tranquille
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qu'il rencontrera, mais en moindre
quantité & avec moins de vîtefle que
s'il y avoit deux courants.

Cela s'applique aifémenr au phé-
nomène que nous expliquons, il y
avoit \\n calme à Beziers, & un
grand vent à Capeftan ; un courant
impétueux dans l'atmofphère , en
alloit choquer violemment une autre
partie tranquille, & faifoit tourbillon-
ner ce qu'il en détachoit. La grande
oblcurite du ciel à Capeftan, marque
une grande condenfation des nuages
canfee par ce vent, dont le choc en
faifoit fortir des vapeurs aqueùfes
très-atténuées, qui fe mêlant à l'air
tourbillonnant, produifoient parleur
quantité une fumée épaifle, & un
bruit feniible par leur extrême agita-
tion. Quant aux couleurs variées ÔC
fombres de la colonne, elles éroient
occafionnées par le peu de lumière
qu'elle réfléchiffoit, & parPobfcuri-
té qui rcgnoit dans cet endroit :
Ь figure du tourbillon d'air & de
vapeurs devoit donc être la même
que celle du tourbillon d'eau formo
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dans la mer, étant fuppofé produit
par le même méchanifme.

Il y a douze ou quinze ans qu'un
phénomène de ce genre caufa quel-
ques ravages en Bourgogne : il s'y
montra fous une forme différente,
au moins à ce que l'on m'en a rap-
porté. Au mois de Juillet une nuée
extrêmement épaiife & fort bafle
ppuiTée par un vent de Nord, cou-
vrit la furface du fol fur lequel eft
placé le bourg de Mirebeau , elle eut
des effets finguliers qui s'étendirent
dans la longueur d'une lieue, fur une
demi-lieue de largeur. DifFérens tour-
billons fe formèrent en même îems
dans cette mafle noire chargée de
vapeurs épaifles & très-condenfées:
il en forth de la grêle« le tonnerre
s'y fit entendre ; le-s haycs vives »
& la plus grande partie des arbres
des vergers furent renverfés , ou
déracinés & couchés horifontale-
ment : l'eau de la petite rivière de
Mirebeau fut traniportée à plus de
foixante pas de fon lit qui refta Д
fée pendant ce terns j deux hommes
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qui fe trouvèrent enveloppés par un
des tourbillons, furent portés aflez
loin, fans qu'il leur en arrivât rien de fâ-
cheux que la furprife & fans doute
la frayeur dont ils furent faifis. Dans
le même tems un jeune pâtre fut en-
levé plus haut & rejette au bord de
là rivière, fans que fa chute fût vio-
lente, le tourbillon qui l'avoit em-
porté le pofa à l'endroit où il cefla
d'agir. Dans les bois compris dans
cette étendue, on fuivoit la trace des
tourbillons par les arbres tordus ou
arrachés fur différentes lignes. Les
"boutons qui fe trouvèrent aux
champs, furent enlevés en partie &
portés aflez loin , quelques-uns furent
tués; les toits de plufieurs fermes
furent renverfés : enfin ce phénomène
fingulier caufa en moins d'une demi-
heure de tems, tout le dégât dont
nous venons de parler. Il ne pafla
pas plus loin, fa matière s'épuifa
dans cet efpace de tems, & fur
Cette étendue de terrein. Il y fut fi-
xé par un vent de Midi & des
*Hiages plus élevés qui alloient en
môme-tems en direction contraire OC
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aflez rapidement pour que la matière
de ces corps différens ne pût pas fe
mêler. Un.e evaporation extraordinai-
re & très-abondante, qui pouvoit
fortir des terres humides & maréca-
geufes qui forment cette plaine, des
bois qui y font répandus , & deS
amas d'eau que l'on y trouve, &
peut-être des fermentations locales,
pouvoient avoir occafionno ce phé-
nomène fi violent. S'il avoit été
poifible de le prévoir, & d'obfervef
l'état de l'air lorsqu'il fe formoit,
peut-être en auroit-on remarqué la
caufe : mais dans la confufion nom»
blé où toute la région inférieure de
l'atmofphére dut fe trouver dans ce
tems; la fureur des tourbillons, £&
l'obfcurifé qui les accompagnoit, ne
permettaient pas de faire des obferva-
tions, chacun n.e cherchoit qu'à fa
garantir de la violence de l'orage.

Pendant l'été de 1761, on recon-
nut à fes effets une Trombe de terre
à-peu-près femblable à celles dont
nous venons de parler : elle parcou-
rut le territoire d'une partie des frofl'
tieres de Bourgogne & de Franche-
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Comté, fur les bords du Doux, du
côté du village de Ciel : on ne m'en
? parlé que comme d'un ouragan très-
impétueux remarquable en ce qu'il
4e s'étendoit que fur une ligne fort
étroite. On ramenoit de l'abreuvoir
Une file de chevaux attachés à la
tyieue les uns des autres; un d'eux,
4llî étoit au moment de rentrer dans
Décurie, fut enlevé avec tant de for-
ce 6c de promptitude qu'il arracha
ta queue de celui auquel il étoit at-
taché , & qui rentroit immédiatement
<Uns l'écurie ; il fut emporté à quel-
les pas de là où on le trouva mort.
Je n'ai pas pu avoir des détails plus
circonûanciés fur ce phénomène, que
l'on peut conjefturer avoir été une
Vraie Trombe de terre.

La nature variée dans fes opérations
*ous préfente fur terre d'autres phé-
^Omènes de ce genre , fous des modi-
fications qui les rapprochent de la na-
ture & des effets des trombes de mer ;
ks uns fixés à un point d'où ils ne s'é-
Çartent pas , les autres qui cèdent à
limpreffion des vents, tenant en mô-

aux nuages & à la terre ou



5*8 Hißolre Naturelle
aux eaux qui leur fervent de bafe.

En 1687 , le iç Août , à quatre
heures environ après-midi, à la fuite
d'un bruit de tonnerre qui avoit dure
environ une heure , la foudre tomba
avec un fracas horrible en Brie, fur
un bois taillis , ati-deffus duquel parut
aufli-tôt une colonne, de la couleur
des nuées les plus épaifles. Elles'éten-
doit d'une de ces nuées jufqu'à la
terre ; elle étoît unie , mais de groi-
feur inégale : fa circonférence par
le haut paroifloit être d'environ ein*
quante pieds & par le bas feulement de
huit ; elle tournoit rapidement fur fort
axe, & fa matière fembloit être
même que celle de la nuée d'où
fortoir. Elle fe montra dans le m
état pendant un demi quart d'heure »
après quoi le mouvement de tourbil*
Ion s'affoibliiTanr par degrés , la cO'
lonne fe racourciflant par le bas, s'^
largit par le haut, parut remonter №
peu après fe réunir à la nuée qui étoi£

au-deffus , dans laquelle elle fe coO'
fondit. L'air ctoit obfcurci de tôt'5

côtés par des nuages épais,& il ne pUlt

point pendant tout ce jour.
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II y a des différences entre ce phé-

nomène & ceux dont nous venons de
parler, cependant la connoiflance des
uns fervira à rendre raifon de l'autre.
II paroît que dans l'inft ant que la fou-
dre fortit du nuage , toutes les exha-
laiions enflammées qu'il contenoit fi-
rent en môme-temps éruption par une
ouverture fort large qu'elles fe prati-
quèrent , ainfi que Pindiquoit le bruit
prodigieux que l'on entendit alors.
Comme ce qui reftoit d'exhalaifons
dans cette nuée,après la fulmination,
étoit en petit volume & peu échauffé,
le principe de raréfaûion n'agi fiant
prefque plus , le mouvement des va-
peurs qui fortoient par l'ouverture ne
pouvoit que devenir fort lent, ce qui
étoit caufé du peu d'étendue de la co-
lonne, qui alloit à peine jufqu'à terre,
quoique le nuage d'où elle partoit fût
affez bas : la lenteur de fon mouve-
ment étoit encore occafionnée, parce
queles vapeurs s'échappant fans direc-
tion fixe, autant par les côtés que par
la ligne perpendiculaire, où étoit le
centre & la plus grande force de l'é-
ruption , la colonne groiîuToit d'autant

Tome П. Z
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par la partie qui tenoit an nuage, &
le mouvement de la matière divifé,
ne pouvoir devenir que plus foible à
rnefure qu'il s'éloignoil de Ion ori-
gine.

La matière dont la première érup-
tion avoit formé cette colonne, ve-
hant bien-tôt à manquer , l'impulfion
de-haut en bas fe ralentit, & le mou-
vement direft ne s'oppofant plus à
l'expanfion des vapeurs par les côtés,
la colonne s'étendit autour du nuage à
mefure qu'elle fe racourcit, & fe re-
tira en haut. Quant à ce qu'elle parut
être repompée clans le nuage , il peut
y avoir eu illufion d'opiique ; car l'é-
coulement de la matière ayant ceflfé ,
les vapeurs qui entretenoient le mou-
vement de tourbillon dans la colonne
ont pu fe diflîpcr promptement clans
l'air ambiant, fans que l'on s'en (oit
apj)c:çu ,à caiife de l'obfcurité géné-
rale , occafionnée par les nuages dont
le ciel étoit alors couvert. En ce cas
il n'tn dut rien remonter, à moins que
l'on n'aime mieux fuppofer que le
princ pe d'effervefccnce &cle raréfac»
иол ayant cefle tout d'un coup d'agiC
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dans le nuage d'où la colonne étoit
fortie , il s'y trouva un grand vuida
dans lequel refluèrent ces vapeurs pen-
dantes du nuage , pouiTdes de bas en
haut par 1'atYion de l'air inférieur plus
condenfé , dont l'impuliion de voit fe
porter jufque fur ce nuage, qui n'étoit
pas fort élevé : ainfi il auroit abforbé
de nouveau la matière qu'il avoit four-
nie pour former cette trombe, qui fe
foutint fi peu de temps.

Au mois d'Oftobre 1741 , on vit
fur le lac de Genève , à une portée de
moufquet de fes bords, un phénomène
fort reflemblant à celui dont nous ve-
nons de parler. C'étoit une colonne
dont la partie fupérieure aboutifloità
un nuage affez noir , & dont la partie
inférieure , qui éioit plus étroite , fe
terminoitun peu au-tleiliis de l'eau. Ce
météore ne dura que quelques minu-
tes , & dans le moment qu'il fe diflipa,
on apperçut une vapeur épaifle qui
montoit de l'endroit ou il avoit paru ;
les eaux du lac bouillonnoient & fem-
bloient faire effort pour s'élever. L'air
étoit fort calme lorfque cette trombe
|»arut, & après, qu'elle fut diflipce, Ц

Z i j
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n'y eut ni vent ni pluie. Il avoit plu
& fait beaucoup de vent la veille ,mais
il avoit certe le matin , & le ciel de-
meuroit feulement chargé de, quelques
nuages.

Si cette trombe ou colonne partoit
du nuage , elle reflemble beaucoup à
celle dont nous venons de parler; les
caufes de fon origine & de fa diffolu-
tion paroiflent tout-à-fait femblables;
cependant, à en juger par le rapport
qui en fut fait à l'Académie, ne pour-
roit-on pas d.ire que ce météore étoit
de la môme efpece que les fiphons des
mers de la Chine, & occafionné par
quelque feu fouterrain qulavoit caiifé
une grande fermentation dans les eaux
du lac , & une raréfaâion confidéra-
ble î La forme de cette trombe femble
l'indiquer ; plus étroite à fa bafe qu'à
fon fommet, elle alloiten s'élargifiant
de bas en haut : c'eft ainfi que s'élè-
vent toutes les vapeurs en fermenta-
tion , condenfées par un air extérieur
plus froid & plus épais. Le nuage noir
que l'on voyoit au-defliis n'étoitque
Pexpanfion de la matière que conte-
noit la colonne du tiphon : la fumée
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dx\ Véfuve s'élève de cette manière ,
lorfque la fermentation eft très-vio-
lente dans fon foyer ; elle fort de l'ou-
verture fupérieurede la montagne , &
conferve la forme reflerrée que lui don-
ne l'air qui la prëile de tous les côtés »
jufqu'à une certaine élévation, qu'elle
s'étend a fonfommet comme un arbre
dont les branches fe portent de tous
les côtés du centre à la circonférence ;
elle cède enfuite A l'action du vent do.
minant, qui la dirige toute du même
côté, fans pour cela occafionncr aucun
mouvement extraordinaire dans l'air,
ni en troubler le calme s'il y eft établi.
La môme choie arriva dans le temps
que l'on apperçut la trombe dont nous
parlons fur le lac de Genève. Des per-
íònnes du pays aiïurent que l'on Cent
quelquefois lu r ce lac des vents fou-
terrains qui en foulevent les eaux ,
circonftances qui indiquent fous fon
baffin des amas de matières bitumineu-
fes & inflammables qui pourroient y
avoir produit ce phénomène finrçulier.

Il paroît encore que tous ces mé-
téores divers tiennent des qualités de
l'air dans lequel ils Ce forment, quoi-

Z iij
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que les matières en (oient différentes î
les mêmes vapeurs raréfiées (ont beau-
coup plus ardentes dans la Zone tor-
ride oc fur les fables brûlans de l'A-
frique que dans nos climats tempérés,
ibuvent plus humides que fées. M.
Adanfon , dans ion voyage au Sé-
négal, vit un phénomène fingulier vers
la fin d'un orage , en paflant le fleuve
de Gambie ; c'étoit une efpece de
trombe, femblable à une colonne de
fumée qui tournoit fur elle - même.
« Cette colonne , dit-il, avoit ю ou
» il pieds de largeur fur environ 150
» de hauteur : elle étoit appuyée fur
» l'eau par fa bafe , &: le vent d'Eft la
» portoit vers nous. Auiïï-tôt que les
» Nègres l'eurent apperçue , ilsforce-
»> rent de rames pour l'éviter : ils con-
» noifloient mieux que moi le danger
» auquel nous cuffions étcexpofés , fi
»> ce tourbillon eût pafféfnrnous ; caf
» ils fçavoient que fon effet le plus or-
» dinaire eft d'étouffer par fa chaleui"
» ceux qui en font enveloppés, &Í
»> quelquefois d'enflammer leurs mai'
»> ions de paille : ils avoient plufieurS
» exemples de gens à qui un femblur
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H Ые accident avoit coûté la vie : ils
»» furent aflezheureux pour la buffer à
» plusde dix-huit toifes derrière la cha-
» loupe , & fe félicitèrent d'avoir
» échappé fi à propos à ce torrent de
» feu, que la lumière du jour ne laiiToit
» voir que comme une épaifle fu-
» niée. Sa chaleur à cette diitance de
» plus de loo pieds otoit très-vive , &
» telle qu'elle tira de mes habits tout
»» mouillés , de la fumée, quoiqu'elle
» n'eût pas le temps de les fecher.
» L'air libre avoit alors 2.5 degrés de
»> chaleur , & je pcnfe que la colonne
» devoit en avoir au moins <fo pour
w rendre fenfible l'humidité qu'elle at-
Mti ro i t ; elle nous laiiTaaufîï une odeur
»très-forte, plus nitrcufe que fulfu-
» reufe , qui nous infecla long-temps ,
» & dont la première impreifion fe fit
M fentir par un léger picotement dans
» le nez. Cette impreifion occafionna
» dans quelques-uns l'étermmient, &
» en moi une pefanteur ôc une difficul-
» té dans la refpiration »,

II ne faut que fe rappeller ici ce que
nous avons dit dans la Théorie géné-
rale del'air furie climat de l'Afrique,

Z i v
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où les effets de la chaleur font toujours
extrêmes , pour juger de l'adion de
ce météore, qui ne pouvoir y être que
fort dangereufe : il paroît même que
ces phénomènes y font plus fréquens
qu'ailleurs , ôiqu'ils fe forment aufli
iouvent fur terre que fur les mers
voifmes , puifque les Nègres les con-
noiiTent aflez pour les craindre &fça-
voir.s'en garantir. Eu égard à la diffé-
rence des températures & des climats,
Cette colonne devoit avoir beaucoup
de rapport avec celle vue de Rheims
en .1680, St celle qui fut obfervée en
Languedoc en 1717. Celle de Rheims
étoitauiïl échauffée qu'elle pût l'être,
à en juger par l'aridité générale qu'elle
répandit par-tout où elle paiîa : en
Afrique elle auroit tout enflammé.

Les trombes de. terre ne font donc
pas auffi rares qu'on le croit : les iné-
galités du globe empêchent qu'on ne
les appevçoive de lo:,n , fi ce n'eft dans
des plaines fort étendues , ou on peut
les obferver librement. Mais remar-
que-t-on celles qui fe forment pendant
la nuit, ou dans les montagnes cou-
vertes de forêts, oîi Févaporation eft
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plus forte & plus abondante , fur lef-
quellesles nuages s'arrêtent? celles qui
parouTent à la fuite des orages & dont
les effets font confondus avec ceux des
ouragans ordinaires ? ce qui doit être
plus commun en été qu'on ne le penfe,
lorfque des vents contraires ,frequens
en cette faifon , foufflent contre quel-
ques maiTes de nuages condenfés &
prêts à fe réfoudre en pluie ; en les
reflerrant ils donnent plus d'adivité
aux caufes de raréfaûion dont ils font
pénétrés, & les exhalaifons atténuées
par la chaleur entraînent, en s'échap-
pant , la plus grande partie de la ma-
tière du nuage dont elles accélèrent la
diffolution : ce qui produit ces efpeces
de cylindres d'eau, continués depuis
les nuages d'oii ils tombent jufqu'à la
furface de la mer & ou de la terre. On
conçoit aifément comment l'aûion de*
Vents qui'les preflent également de
tous les côtés, doit leur conferver la
forme cylmdrique;& quoique fovwent
l'on ne loit pas a portée d'obferver cts
météores > on doit en juger par leurs
effets & parla quantité d'eau extraor-
dinaire qui fe répand tout d'un coup

Z v
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fur les terres voilînes des lieux ou ilfe
font tombés.

Il peut y avoir encore des trombes
d'urte autre efpece dont la matière fera
l'ait ou l'eau prodigieufement raré-
fiés : ces matières extraordinairement
échauffées dans les cavités de la terre ,
peuvent s'en échapper avec violence
& s'élever aflez. haut dans l'atmofphè-
re pour y former des météores tels
que ceux dont nous venons de parler.
On fçait que l'eau s'étend huit mille
fois au-delà de fon volume ordinaire :
l'air eft fufceptible d'une dilatation
proportionnée : l'une ou l'autre des
deux fubftances ainfi modifiées , ÔC
violemment agitées par la force del'ef-
fervefcence , ne peuvent-elles pas fe
faire route à travers une mafle d'eau
confidcrée dans fon état ordinaire, &
s'élever fouvent aflez haut dans l'air ,'
avec lequel elles fe trouvent d'une pe-
fanteur égale , ou même fpécifique-
jnent plus légère ? L'éolipile bien
échauffé , mis dans un grand vaiffeau
plein d'eau froide , n'y forme-t-il pas
une trombe ? Qu'un agent quelconque
Echauffe vivement l'eau qui porte fui
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un vafe rempli d'air , ou que l'on y
verfe une quantité fuffifante d'eau
bouillante ; cet air ne fe raréfiera-t-il
pas au point de prendre un cours ra-
pide au travers de cette eau, & d'y
former une trombe ou un fiphon tu-
multueux , un ouragan tel qu'il fe re-
marque dans les mers de la Chine &
du Japon, peut-être une colonne fem-
blable à celle que M. Adanfon vit fur
le fleuve de Gambie ?

Quoique nous ayons raflemblc plu-
iieurs faits qui peuvent conduire à
une explication de ces phénomènes,
nous convenons qu'il en refte encore
beaucoup à acquérir , & nous ajoute-
rons ici d'après un célèbre Auteur ,
« qu'il paroît qu'il y a fous les eau v de
» la mer des terreins mêlés de foufre,
и de bitumes oc de minéraux ; que ces
» matieresvenant à s'enflammer, pro-
» duifent une grande quantité d'air
»comme en produit la poudre à ca-
» non ; que cette quantité d'air nou-
» vellementgénéré&prodigieufement
M raréfié, s'échappe & monte avec ra-
» pidité : ce qui doit foulever l'eau oc
»•peut produire ces trombes qui s'élc-

Z vi
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» vent de la mer vers le ciel, & de
» même, fi par l'inflammation des ma-
» tieres fulfureufes que contient tin
» nuage , il fe forme un courant d'air
» qui deicende perpendiculairement
»> du nuage vers la mer, toutes lespar-
» ties aqueufes que contient le nuage
» peuvent fuivre le courant d'air , &
») former une trombe qui tombe fur
» la mer ou fur la terre ». (ffifl- Nat.
du Cabinet du Roi, id. in-1 г , Тот. з. ,
pas. я#7). Cette explication ne doit
point exclure le tournoyement ou le
conflift des vents , la compreffion des
nuages qui fécondent l'éruption des
vapeurs fouterraines , & facilitent le
développement de leurs effets,foit du
fond des mers, foit à la furface des
continents ; oc Ton a raifon de dire ,
après les observations que nous avons
rapportées ,que les ouragans que l'on,
regarde comme la caufe de ces phéno-
mènes , n'en font qu'une fuite acci-
dentelle. Lorfque la matière raréfiée ,
concentrée par le mouvement de tour-
billon de la colonne autour de <on axe
vient à s'échapper & à fc répandre
dans l'air , le météore difparoû auffi-
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tôt ; la confufion d'un mouvement im-
pétueux fe répand dans toute la partie
de l'atmoiphère où les exhalaifons &
les vapeurs de la colonne fe mêlent
avec l'air, & forment autant de tour-
billons qu'il y a de points par où elles
s'écoulent, qui, venant à agir les uns
fur les autres, caufent le defordre &
le fracas qui accompagnent les ou-
ragans.

Fin du ßx'ume Volum t.
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